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A MA  MERE. 


Ma  tres-honorée  mere, 

Qc/e  i Q UE  avantageux  que 
foit  à bien  des  perfonnes  Vufage  du 
Café  y tout  ce  qui  ejl  relatif  à Vhif- 
toire  de  cette  plante  précieufe  Ù 
même  aux  bons  effets  qu^ellc  peut 
produire,  leur  paraît  de  peu  d^im- 
portance  ^ du  moins  leurs  notions 
à cet  égard  font  ordinairement  très-- 
peu  étendues.  Vous  VavcT^  pas , 


vj  É P î T R E 

MA  TRES-HONORÉE  MeRE j C/Z- 
coum  h même  reproche  d^indijfé’- 
rence , & votre  reconnoijfance  en- 
vers cette  boijfon  s’ejî  manïfefiée 
fl  fouvent  devant  moi  en  points 
d^  interrogation,  que  j’ai  cru  ne  pou- 
voir mieux  remplir  votre  attente 
que  par  un  ouvrage  détaillé  fur  cette 
matière.  NLon  dejfein  étoit  d’abord 
de  mettre  fous  vos  yeux  un  extrait 
de  ce  qui  en  a été  publié  de  plus 
intéreffant  ; mais  j’ai  trouvé  mon 
travail  tout  fait  dans  l’ouvrage 
que  M.  Moseley  a publié  en 
anglois , & dont  j’ai  entrepris  la 
traduction  : vous  y verre'^  que  le 
Café  a ejfuyé  des  révolutions  bien 
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dignes  d’occuper  une  place  dans  la 
grande  hijloire  des  fottifes  humai-- 
nés  ; vous  le  verre'^  alternativement 
proferit  & permis , proné  6’  méprifé  y. 
& convertijfant  enfin  à fiorce  de 
hienfaits , fies  perjecuteurs  en  pro^ 
felytes. 

M,  Mo  s E LE  r ayant  néglige 
de  faire  mention  de  M.  Fusée- 
jIu  B L ET  y qui  a cependant  pu- 
blié des  chofies  intérejfantes  fur  le 
Café  y j’ai  cru  devoir  réparer  cette 
omijfion  y en  tranferivant  ce  que 
l’Auteur  François  avoit  dit  avant 
M,  Mos ELEY fur  le  meme fiujet. 

Ce  fioible  hommage  que  j’ai  voulu 
vous  offrir  de  concert  avec  mon 


vHj  ÉPITRE  DÊDICAT. 

Frere,  & le  tribut  de  reconnoijfancc 
que  nos  vaijfeaux  chargés  à Moka, 
me  mettent  à même  de  vous  payer 
chaque  année  , ne  m^ acquitteront 
jamais  envers  vous,  de  tous  les  bien- 
faits dont  je  vous  fuis  redevable  y 
mais  fofe  me  flatter  que  vous  me 
faurei^gré  du  moins  d’avoir  cherché 
une  occaflon  de  vous  témoigner  les 
fentimens  d’attachement  6'  de  véné- 
ration avec  lef quels  je  fuis  , 

Ma  tr£s-honorÉ£  Mere  ^ 


Votre  fournis  & refpedueux  Fils 

f 

F.  Le  Breton. 
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PRÉ  FA  C E 

DE  LA  SECONDE  ÉDITION. 

JLjA  première  édition  de  ce  Traite 
ayant  été  favorablement  accueillie  du 
Public , nous  nous  fommes  vus  dans 
la  nécelTité  d’en  publier  une  fécondé; 
je  la  préfente  aujourd’hui  au  Lecteur, 
avec  des  additions  que  j’ai  cru  lui  être 
agréables  ôc  utiles.  Ce  que  j’avance 
dans  cet  Ouvrage  efl:  non-feulement 
le  fruit  de  ma  propre  expérience , mais 
encore  de  celle  de  plufieurs-perfon- 
nes  dont  les  lumières  font  connues. 
J’ai  cru  devoir  recourir  à leur  témoi- 
gnage dans  une  matière  où  l’on  a 
tant  de  préjugés  à combattre , qu’on 
ne  fauroit  y fubftituer  fes  propres  bpi- 
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ij  PRÉFACE. 
nions,  fans  encourir  le  reproche  'de 
lingularité. 

En  traitant  des  avantages  que  le 
Public  retireroit  de  Tufage  général 
du  café , on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
réfléchir  auffi  fur  le  bénéfice  politique 
qui  réfulteroit  en  même  tems  pour 
le  Royaume , de  l’augmentation  de 
cette  culture  dans  les  Colonies. 

Cet  objet  très -important  même 
pour  les  Colons , a la  plus  grande  in- 
fluence fur  la  profpérité  de  nos  pof- 
feffions  dans  les  Antilles , & il  exige 
conféquemment  de  la  part  de  l’État , 
une  attention  particulière. 

Il  n’y  a que  l’homme  ignorant 
3*  5c  fuperficiel , dit  M.  Necker , en 
39  parlant  des  Colonies  Françoifes,  qui 
» affeêle  de  méprifer  le  produit  de 
3»  nos  plantations.  « Cette  grande 
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propriété  augmente  confidérablement 
le  revenu  de  l’Angleterre , & fupplée 
totalement  à un  des  articles  les  plus 
utiles,  (peut-être  même  aujourd’hui 
néceflaire  ) à la  vie.  Cependant , plu- 
fieurs  Colons , quoique  ruinés  par  les 
malheurs  fans  nombre  dont  ils  ont 
été  dernièrement  les  vidimes , & ac- 
cablés fous  le  poids  toujours  plus 
confidérable  des  befoins  de  l’État , 
ont  , du  moins  en  partie  , réfifté  à 
tous  ces  obftacles,  par  les  efforts  cou- 
rageux de  leur  vertu  induftrieufe. 

C’efl  au  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre de  Blancs  qu’eftdûe  la  principale 
fureté  des  îles;  cette  claffe  d’Habi- 
tans  eft  principalement  compofée  de 
ceux  qui  cultivent  les  denrées  infé- 
rieures d’entrepôt,  parmi  lefquelles  le 
café  eft  aéluellement  ' la  principale. 

Ai] 
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Cette  population  a toujours  été  pro- 
portionnée à l’augmentation  , ou  à la 
diminution  de  ces  entrepôts.  On  peut 
citer  l’indigo  pour  exemple  ; tant  que 
la  culture  de  cette  plante  a été  en- 
couragée à la  Jamaïque , Sc  avant 
qu’on  eût  mis  fur  cette  fubftance  un 
impôt  (i  mal  imaginé  , que  la  fabri- 
cation en  fut  détruite  .dans  nos  Co- 
lonies à l’avantage  des  François , à 
qui  l’on  fit  paffer  ainfi  cette  branche 
de  commerce  , il  y avoir  dans  cette 
île  un  nombre  de  Blancs  bien  plus 
confidérable  qu’aduellement , quoi- 
qu’on y recueille  cependant,  cinq 
fois  plus  de  fucre  ôc  de  rhum  qu’on 
ne  faifoit  alors, 

La  culture  du  café  exigeant  peu 
de  fonds , les  gens  d’une  fortune  mé- 
diocre font,  par  cette  raifon , engagés 
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à s’établir  dans  les  îles.  Cette  branche 
de  culture  eft  une  reffburce  honnête 
pour  l’homme  induftrieux  , dont  le 
commerce  n’a  pas  eu  le  fuccès  qu’il  en 
attendoit , & pour  ceux  dont  les  entre* 
prifes  plus  valtes  ont  échoué.  C’efl  une 
occupation  facile  qui  exige  peu  de 
travail  : des  enfans  peuvent  en  faire 
une  bonne  partie.  Le  terrein  doit  être 
fcc  & dans  une  bonne  expofition. 
Ces  plantations  peuvent  donc  être 
confidérées  comme  favorables  à la 
population. 

Le  fol  qui  convient  le  mieux-  au 
café  ne  peut  être  employé  qu’à  la 
culture  de  cette  plante;  de  mauvaifes 
terres  dont  on  ne  droit  aucun  partît 
deviennent  par  ce  moyen  aulFi  avan- 
tageufes  au  propriétaire  , que  les 
meilleurs  terreins,  & elles  n’exigent 

Aiij 
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point,  comme  ceux-ci,  des  travaux 
pénibles  qui  occafionnent  parmi  les 
ouvriers , des  maladies  fouvent  mor- 
telles dans  les  pays  chauds. 

Un  grand  nombre  de  petites  fa- 
milles , vivent  de  leurs  plantations 
de  café  ; elles  font  difperfées  dans 
les  parties  intérieures  des  îles  ; elles 
ont  éclairci  les  forêts  & mis  en  cul- 
ture les  terreins  montueux  , & ont 
établi  des  routes,  & des  communica- 
tions très  commodes. 

Ainfi  les  Colons  vivent  en  fureté; 
ils  peuvent  tirer  de  leurs  propriétés 
le  parti  le  plus  avantageux.  Les  re- 
traites des  Nègres  Marons  font  faci- 
lement découvertes  ; le  pillage  & la 
déprédation  font  prévenus , & les  re- 
belles font  privés  d’afyle.  Ainfi  le  cré- 
dit du  Colon  & la  fureté  du  mar- 


VI 


PRÉFACE. 

chand  , repofent  fur  une  bafe  fo  j 
lide  : on  a appaifé  ces  troubles  qui 
ont  fi  fouvent  caufé  du  défordre  dans 
les  îles , & occafionné  la  ruine  de 
plufieurs  individus  , foit  des  îles , 
foie  de  la  Métropole,  qui  a étélong- 
tems  privée , en  partie , du  revenu 
immenfe  que  ces  polfeflions  doivent 
lui  rapporter^. 

Nous  obferverons  à cette  occa- 
fion  , que  dans  les  plantations  da 
fucre , fources  abondantes  de  rieheffes 
pour  les  propriétaires  & pour  le 
Gouvernement,  on  n’emploie  pas 
afiez  de  Blancs  pour  la  fureté  inté- 
rieure , & pour  prévenir  ou  punir  la 

* On  a trouvé , par  le  relevé  fait  en  1781 

V * 

que  les  droits  & impôts  fe  montoient  annuel- 
lement, environ  à 1,344,311  livres  flerling, 
pour  le  feul  produit  de  la  Jamaïque. 
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révolte  des  Negres.  Comme  la  main- 
d’œuvre  eH  (impie  , on  fe  repofe  en- 
tièrement de  ce  travail  fur  les  ef- 
claves;  & quoiqu’il  y ait  à la  Ja- 
maïque une  loi  qui  ordonne , fous 
peine  de  trente  livres  flerling  d’a- 
mende , par  an,  en  cas  de  contra- 
vention , qu’il  y ait  un  Blanc , au 
moins , par  trente  efclaves  pour  les 
diriger , ou  du  moins  pour  les  fur- 
veiller;  cette  loi  eft  fouvent  violée  , 
ou  bien  on  aime  mieux  fe  foumettre 
à l’amende  , parce  que  les  domef- 
tiques  Blancs  font  peu  économes , & 
que  leur  nombre , quoique  plus  petit 
que  ne  l’exige  la  loi , fuffit  cependant 
pour  veiller  à la  culture  & à la  fa- 
brication du  fucre. 

La  culture  des  denrées  inférieures 
d’entrepôt , eft  cependant  > comme 
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nous  l’avons  déjà  obfervé  , néceiïaire 
à la  vraie  exiftence  des  Colonies  où 
l’on  cultive  le  fucre;  & je  fuis  perfuadé 
qu’elle  leur  rapportera  plus  de  béné- 
fice, qu’on  ne  l’imagine  préfentement.’ 
C’eft  alors  qu’il  y aura  un  champ  ou- 
vert au  patriocifme  des  Colons;  Vamor 
patrîœ  n’aura  plus  d’obftacles’à  fur- 
monter , & ne  fera  plus  traverfé  pac 
l-’ingratitude,  C’efl:  là  fans  doute 
une  occafîon- de  donner  des  preuves 
de  fon  amour  .pour,  la  patrie , de 
rendre  aux  hommes  , un  fervice  quï 
ne  doit  point  être  oublié  : & tant, 
qu’un  Penrhyn,  un  Long  &:  un 
•Edwards  démontreront  avec  cette 
clarté  de  cette  profondeur  qui  carac- 
térifent  leurs  écrits,  de  quelle  im- 
portance font  pour  la  nation  ,.  les 
plantations  de., fucre;  il  y aura  peu 

A V 
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de  perfonnes , du  moins  dans  l’admî- 
niftration  de  ce  Royaume , qui  ne 
foient  convaincues  qu’un  fujet  d’An- 
gleterre qui  exerce  fon  induftrie  à 
treize  cents  lieues  de  fa  patrie , ne 
ferve  aulTi  utilement  l’Etat , & ne  foit 
aufTi  digne  de  fa  protedion  , qu’un 
Gentilhomme  de  Province , qui  aban- 
donne fes  chiens- de -chafie  pour 
donner  pendant  l’hiver  une  ou  deux 
fois  fon  fuffrage  filencieux , & qui  fe 
retire  le  relie  de  l’année  à fes  champs 
Sahins , pour  y vivre  dans  la  parelfe. 
& dans  l’ignorance. 

M.  le  Chevalier  Nicolas  LA>j(^sfut  le 
premier  qui  planta  le  café  à la  Jamaï- 
que ; mais  comme  il  mourut  trois  ans 
après , en  173 1 , il  n’eut  pas  la  fatis- 
fadion  de  voir  les  progrès  conlidé- 
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râbles  que  cette  culture  y a’  faits  de- 
puis. 

. Plufieurs  Colons  $c  Marchands  de 
cette  île,  protégèrent  cette  entre- 
priie , en  1732;  perfuadés  qu’elle 
deviendroit  , avec  le  tems , d’une 
grande  importance  , & que  le  café  fc- 
roit  une  produétion  d’entrepôt  excel- 
lente , ils  foufcrivircnt  pour  la  fommc 
de  220  livres  üerling  10  shillings, 
qu’il  leur  en  coûta  pour  folliciter  un 
arrêt  du  Parlement,  afin  de  diminuer 
les  impôts  du  pays  , fur  l’importation 
du  café  de  la  Jamaïque  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  étoient  dans  ce  tems-là 
de  10  livres  llerling  par  centpefant. 
Comme  cette  circonftance  cft  peu 
connue  à préfent,  je  faifis  avec  em- 
prefiement  cette  occafion  de  confî- 
gner  ici  les  noms  des  Soufcripteurs,  & 

A vj 
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de  rendre  ainfi  à leur  mémoire  une 
partie  de  l’hommage  qui  leur  eft  dû 
comme  bienfaiteurs  de  la  Colonie  « 
êc  comme  vrais  patriotes. 

Londres,  1732. 

Lijle  des  perfonnes  qui  ont  foufcrit  j 
& remis  à M.  Roger  Drake  & Com-. 
pagnie , les  fommes  ci-deffous  men- 
tionnées , pour  les  frais  d'un  arrêt  dw 
IP arlement , pour  encourager  les  plan- 
tations de  café  dans  Vile  de  la  Ja~ 
niàïque, 

I.  Ji.  shilL 

John  Afcough,  Efq 10  10 

Thomas  Beckford  , Efq. . . . 10  la 

James  Dawkins  , Efq 10  10 

M” Drake,  Pennant  5c Long,  21 
Jienry  Da^kins , Efq  j o i o 
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• • 1 

Xlîj 

Thomas  Fish  , Efq. 

lO 

lO 

M.  James  Fitter  ..... . 

5 

s- 

Cope  Freeman,  Efq 

lO 

lO 

John  Gibbon  , Efq '. . 

lO 

lO 

M.  John  Gregory  

5 

Capt.  Jofeph  Hifcox  , 

lO 

lO 

M.  Henry  Lang  & Comp.. 

S 

s 

James  Lawes,  Efq. 

lO 

lO 

John  Le\/is,  Efq . . 

lO 

lO 

Sufannah  Lowe... 

lO 

la 

5amiiel  Long,  Efq....... 

10 

IO> 

Charles  Long  , Efq. 

10 

la 

M'-*  Mayleigh  & Gale 

10 

10. 

iValent  Mumbee , Efq 

lO 

lO 

Favele  Peeke 

10 

lO 

Capt..  George  Wane 

5 

5*1 

Total...  22oi.fl.  10  sh. 

En  Gonféquence  de  cette  follici- 
tation , <5c  dans  la  même  année , on, 


XIV 


PRÉFACE. 
pafla  V Aâe  5,  Geo.  IT,  ayant  pour 
titre  : »»  Arrêt  pour  encourager  la 
» culture  du  café  dans  les  plantations 
9»  de  Sa  Majefté  en  Amérique.  ««  U 
cft  dit  dans  le  préambule  de  cet  ar- 
rêt , que  le  fol  & le  climat  de  la 
Jamaïque  font  très-propres  à la  cul- 
ture de  cette  denrée  ; l’impôt , qui 
étoit  auparavant  de  deux  shillings 
par  livre  de  café  provenant  des  plan- 
tations Anglaises  , a été  réduit  par  le 
même  arrêt  à dix-huit  fols  fterling , 
rendu  dans  la  Grande-Bretagne.  Cet 
impôt , qui  a été  le  même  pendant 
plufieurs  années,  produifoit  à l’Etat  un 
revenu  annuel  d’environ  1 0,000  liv. 
flerling.  11  y a quelques  années  que 
fur  la  repréfentation  des  Colons 
des  Antilles  , Lord  Jean  Caven- 
dish,  qui  étoit  alors  Chancelier  de 
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l’Echiquier,  confentit  à déduire  un 
shilling  fur  cet  impôt.  Cette  diminu- 
tion , quoique  très-confidérable,  doit 
fervir  de  leçon  aux  Financiers,  puif* 
que  l'impôt  qui  n’efl:  aujourd'hui  que 
de  fix  fols  fterling  par  livre , produit 
une  fomme  près  de  trois  fois  plus  forte 
que  celle  qu’on  perce  voit , lorfqu-il 
étoit  à dix-huit  fols  : tant  eft  vraie 
la  maxime  , qu’une  trop  forte  impo- 
Ftion  trompe  toujours  l’avidité  de 
ceux  qui  l’ont  établie. 

On  a fupputé  qu’un  acre  de  terre 
pouvoir  contenir  onze  cens  pieds 
de  café  ; qu’ils  donnoient  du  fruit 
dix-huit  mois  après  avoir  été  femés  ; 
que. les  arbres  continuoient  de  rap- 
porter l’efpace  de  fept  ou  huit  ans;. 


* De  140  perches  à 2.1  pieds.- 
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que  chaque  arbrilTeau  , après  avolü 
donné  du  fruit  pour  la  première  fois , 
produifoit  à-peu-près  une  livre  & 
demie,  ou  deux  livres  de  café,  Tuii 
portant  Tautre.  L’on  a encore  fupputé 
que  ûx  ou  huit  domeftiques  fuffifoient 
pour  la  ‘Conduite  de  dix  ou  douze 
acres  i,  & pour  la  culture  des  produc- 
tions nécelTaires  à leur  nourriture. 
D’après  ce  calcul , il  efl  évident  qu’un 
acre  de  terre , en  fuppofant  que  le  tems 
ne  foit  pas  défavorable , peut  rap- 
porter annuellement  depuis  1700 
livres  pefant,  jufqu’à  2200  livres  de 
café  , qui,  portées  au  marché,  peu- 
vent être  vendues  depuis  p livres  ft. 
15  sh.  jufqu’à  J2  livres  fterl.  i j shill.. 
net;  bénéfice  qui  n’eft  pas  bien.con-' 
fidérable  ; car  iLn’efl;  guères  quç 
d’un  peu  plus  de  cinq  shillings  par 
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livre  ; & il  ne  peut  l’être  davantage  , 
tant  que  l’impôt  fera  de  fix  fols  par 
livre.  Mais  fi  l’impôt  n’étoit  pas  plus 
fort  que  celui  qui  eCt  aêluellement 
furie  fucre,  le  profit  moyen  par  ar- 
pent feroit  d’environ  40  livres  fler- 
ling  par  an^  Le  profit  net  fur  cet 
article  efl , à préfeiit^  à la  Jamaïque 
à-peu-près  égal  à celui  du  fucre;  c’efi- 
à-dire,  de  lo  à 12  livres  llerling 
par  arpent. 

En  1752  , l’exportation  du  café 
de  la  Jamaïque  , fe  monta  à 60,000 
livres  pefant.  En  1775.  y à 4.40,00a 
livres.  On  a raifon  d’efpérer  que 
l’impôt  n’étant  que  de  fix  fols  par 
livre , l’exportation  augmentera  plu- 
tôt qu’elle  ne  diminuera.  Cependant 
il  n’cfi  pas  probable  que  le  café  de- 
vienne jamais  un  objet  de  culture" 
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très- étendu  dans  nos  Colonies,  à 
moins  que  ce  même  impôt  ne  foit 
diminué , ou  bien  à moins  qu’il  ne  foit 
défendu  de  mettre  le  café  étranger 
en  concurrence , dans  les  villes  d’An- 
gleterre , avec  celui  de  la  Jamaïque. 
Les  Colons  de  cette  île,  après  une 
multitude  d’expériences  & les  efforts 
les  plus  louables  , ont  enfin  décou- 
vert l’art  de  cultiver,  de  nettoyer  & 
de  foigner  les  grains  de  café  ; & ils 
y réufriffent  fi  bien  , qu’il  peut  être 
mis  en  parallèle  avec  celui  qui  croît 
en  Arabie.  Quelques  échantillons  ap- 
portés de  la  Jamaïque  ont  été  jugés 
même  par  de  bons  connoiffcurs  de 
Londres , fjpérieurs  au  café  le  plus 
eflimé  du  Levant. 

II  ne  m’appartient  pas  d’examiner 
fi  l’on  peut  prévoir  les  révolutions 
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qui  peuvent  changer  la  conftitution 
de  notre  commerce  ; mais  la  Lé* 
giOation  Angloife  a devant  les  yeux 
un  fage  exemple  , dans  la  manière 
d’agir  des  François  fur  cet  objet  ; ils 
protègent  & étendent  la  culture  de 
tout  ce  qui  peut  tenir  lieu  des  arti- 
cles que  les  Européens  vont  acheter 
aux  Indes  Orientales.  Le  piment  , 
( Myrtus  arborea  aromatica  foliis  lau-^ 
rlnis^y)  appellé  en  anglois  ail  fpice  ^ 
(toute-épice  5)  parce  qu’il  réunifies 
différentes  faveurs  du  girofle  , de  la 
canelle  5 du  genièvre,  de  la  noix 
mufcade  & du  poivre;  efl;  une  épice 
particulière  à la  Jamaïque  & elle 


* On  a importé  annuellement  de  la  Ja- 
maïque en  Angleterre  depuis  l^,ooo  jufqu’à 
15,000  fàcs  de  piment;  chaque  lac  conte- 
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convient  dans  un  plus  grand  nombre 
de  circonftances  que  les  épices  des 
grandes  Indes,  dont  elle  réunit  les  ver- 
tus. Les  différens  ufages  auxquels  on- 
employé  le  piment  en  Europe  font  peu 
connus  de  ceux  qui  le  cultivent.  Je 
puis , au  moins , leur  révéler  un  fe- 
eret  : c’efl  que  fon  huile  efîentielle,  co^ 
lorée  avec  la  racine  d’Orcanette  pour 
lui  donner  l’apparence  d’ancienneté  ,■ 
eft  vendue  dans  toute  l’Europe  pour 
l’huile  de  clou  de  girofle 


noit  environ  cent  Uvres  pefant  , payant  un 
impôt  de  deux  fols  par  livre. 

* La  faveur  principale  & dominante  du  pi- 
ment eft  femblable  à celle  du  girofle  : Ibn 
huile  le  rapporte  exadement  à celle  de  cette 
épice,  & va,  comme  elle,  au  fond  de  l’eau  ; 
&,  comme  celle  du  girofle,  elle  réfide  prin- 
cipalement dans  l’écorce* * 
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Le  ChevalierHANs  Sloane,  dans  les 
TranfaSions  Philofopkiques  abrégées  ^ 
Tom.  //,  p.  66j  , dit  que  le  Piment 
peut  juftement  être  mis  au  rang  des 
cpjees  les  meilleures , les  plus  dou- 
ces, les  plus  tempérées  & les  moins 
nuifibles;  elle  devroit,  fuivant  lui, 
être  d’un  ufage  plus  général  ; elle 
mérite  d’être  cultivée  préférablement 
aux  autres  denrées  de  cette  efpèce 
qu’on  retire  des  grandes  Indes  ; 
elle  les  furpaffe  prefque  toutes , fok 
pour  aider  à la  digeftion  , atténuer 
les  humeurs  , échauffer  modérément 
& fortifier  l’eftomac,  chafTer  les  vents, 
& produire. fur  les  vifcères  les  bons 
effets  qu’on  attend  ordinairement  des 
épices.  Je  peux  apporter  , en  mon 
particulier , un  grand  nombre  de 
preuves  relativement  à la  fupériorité 
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des  épices  d’Amérique  fur  celles  des 
épices  du  Levant  qu’on  achète  fort 
cher , & qu’on  va  chercher  bien  loin  ; 
le  Piment  , étant  une  produdion 
d’une  de  nos  Colonies  , où.  il 
croît  abondamment , pourroit  être 
réduit  à un  prix  alTez  modique 
pour  que  le  pauvre  fiit  à même  , dans 
la  Grande-Bretagne  , de  jouir  faci- 
lement de  fes  excellentes  propriétés , 
qui,  par  la  fuite,  lui  feront  fuffifam- 
ment  connues. 

L’encouragement  de  tout  article 
qui  augmente  la  correfpondance  avec 
nos  Colonies  , augmente  en  même 
tems  notre  commerce:  le  payement 
des  marchandifes  d’entrepôt  des  Indes 
Occidentales  fe  fait  dans  nos  manu- 
fadures;  leur  vente  doit  augmenter 
' à proportion  de  la  quantité  qu’on  ein- 
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ploie  dans  la  culture  de  ce  qu’on 
échange  pour  eux.  Nos  îles  d’Amé- 
rique , fans  diminuer  nos  efpcces  nu- 
inéraiies  , peuvent  au  contraire  nous 
en  fournir  pour  fubvenir  à nos  be- 
foinsdans  d’autres  parties  du  monde 
La  quantité  de  vaifleaux  Sc  de  mate- 
lots néceffaireraent  employés  pour  y 
porter  des  fubfides , & rapporter  des 
marchandifes  en  Europe , doit  être 
très-confidérable.  II  faut  ajouter  en- 
core à ces  défavantages  une  confidé- 
ration  politique  qui  nous  apprend 
qu’en  décourageant  ainfi  nos  propres 
Colonies,  nous  produirons  un  effet 
contraire  fur  celles  des  François  qui 
fourniront  nos  marchés  de  ce  qui 

* La  Compagnie  des  Indes  paye  en  efpc- 
ces le  café  Moka.  Le  prix  eft  d’environ  7 
livres  fieriing  le  cent  pelant. 
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îeiir  manque,  au  détriment  de  notre 
revenu , & appauvriront  aiiiTi  nos  Co- 
lonies. 

Ainfi  la  France  par  une  conduite 
bien  entendue , puifqu’elle  a pour  bafe 
la  grande  maxime  politique  , de  ven- 
dre à tout  le  monde , &:  *>  de  ne  point 
» acheter  de  Tétranger  , « ajoute 
aux  richenTes  naturelles  de  fon  pays, 
tout  l’argent  monnoyé  de  l’Europe 

Je  ne  fais  pendant  combien  de 


* M.  Necker  dit  qu’il  y a prélentement  en 
France  autant  d’efpèces  numéraires  que  dans 
l’Europe  entière  : qu’il  y en  a dix  fois  autant 
qu’en  Angleterre,  même  en  comptant  le  papier-» 
monnoie,  & que  la  France  a acquis  pendant 
l’efpace  des  quinze  dernières  années  40,000,000 
de  livres  , faifant  i,7jo,oool,  fteriing  , qui 
égalent  l’augmentation  de  la  monnoie  de  tous 
les  Etats  Européens  enfemble. 
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tcms  nous  conferverons  notre  fupé- 
riorité  fur  elle , dans  quelques  bran- 
ches de  manufadure  ; mais  je  crois 
que  ce  n’eft  qu’en  imitant  Ton  exem- 
ple , c’efl-à-dire  en  augmentant  le  pro- 
duit de  notre  fol , en  encourageant 
la  confommation  des  denrées  qui 
peuvent  procurer  de  l’emploi  aux  Co- 
lons nos  fujets;  que  l’Angleterre  reti- 
rera de  cette  conduite  les  mêmes  avan- 
tages que  la  France.  Nous  enrichi- 
rons nos  Colonies , nous  augmente- 
rons leur  attachement  pour  la  Mé- 
tropole ; la  population  néceffaire  à 
la  fureté  des  Colons  , augmentera. 
Elle  accroîtra  fa  Marine  , fortifiera 
fon  Gouvernement  , & aggrandira 
fon  Empire. 

Londres  y i5  Juin  îyS5, 
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TRAITÉ 

SUR 

LES  PROPRIÉTÉS 

ET  LES  EFFETS 

DU  CAFÉ. 


C’est  une  opinion  généïaleraent 
reçue  que  les  alimens  ont  une  aulïl 
grande  influence  fur  l’économie  ani- 
male, que  le  climat. 

Il  efl:  donc  de  la  plus  grande  im- 
portance de  s’occuper  de  tous  les  objets 
qui  ont  rapport  à la  diététique  ; & de 
s’attacher  à connoître  les  fubftances, 
dont  l’emploi  feroit  dangereux,  pourles 
faire  rejetter,  & celles  qui  ont  une  in- 
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fluence avantageufe fur  le  tempérament, 
pour  en  répandre  l’ufage,  & augmen- 
ter ainfi  le  nombre  de  nos  jouitrances. 

Dans  cette  idée,  je  me  hazarde  à 
foumettre  au  public  quelques  obferva- 
tlons  fur  les  propriétés  & les  effets  du 
café  , confidéré  comme  aliment  & 
comme  médicament. 

Cette  denrée  n’a  été  jufqu’à  préfent, 
en  Angleterre,  qu’un  objet  de  luxe;  k 
peine  du  moins  l’a-t-on  confidéré  dans 
fes  rapports  avec  l’intérêt  public;  mais 
le  Gouvernement  ayant  fagement  ob- 
fervé  que  cette  produélion  de  nos 
îles  étoit  renchérie  par  nos  pxopres 
fujets,  a dernièrement  diminué  l’impôt  * 
fur  l’importation  du  café  des  Colo- 
nies ; ce  qui  a facilité  racquifition  de 
cette  denrée.  Il  y a apparence  que  la 
confommation  en  deviendra  d’autant 
plus  confidérable , que  l’ufage  n’en  eft 
rien  moins  que  dangereux , & qu’elle 
n’efl:  fujette  à aucune  altération.  Ainfi 
il  y a lieu  d’efpérer  qu’il  fe  répan- 
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dra  dans  les  campagnes , & qu’il  de- 
viendra , pour  la  plus  grande  partie 
du  peuple , une  relTource  précieufe 
dans  un  grand  nombre  de  circonftances. 

La  plante,  les  grains  & la  boifToti 
qui  en  eft  faite , portent  communé- 
ment le  même  nom.  Les  Egyptiens 
nomment  la  boilTon,  dont  nous  par- 
lons, elkarie  ; les  VQxid.v\s  cakwa  ; les 
Arabes  cachua  & coava;  les  Turcs 
chauve^  & cohue i d’où  tirent  leur  ori- 
gine caphé,  café , coffi  ,coff‘ee  & coffea, 
noms  fous  lefquels  cette  boilTon  eft  gé- 
néralement connue  en  Europe. 

Plufieurs  Auteurs  & particulièrement 


^ Auteurs  qui,  fiilvant  M,  Mofeley^  ont  donné 
la  defcription  botanique  du  café. 

Bon.  Alpin,  de  Plantis  Ægyptl , cap.  i6. 
Bon  vel  Ban  arbor.  J.  Bauhin  , 4x1. 
Evonymo  tîmilis  Ægyptlaca  frudu  baccis 
Lauri  fîmili.  C,  Bauhin  j Pinax  Theat,  Bota’ 
nie.  418. 

Bon  vel  Ban  ex  cujus  fruélu  Ægvptî  po' 
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le  Chev.  Hans  Sloane,  dans  lesTrans, 
Ph.  N''.  208,  p.  53;  le  Doâ:eurBro\;'ne, 
dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  Ja- 
maïque; & M.  Ellis  en  1774,  ayant 
déjà  donné  la  defcrlption  botanique  du 
café  & n’ayant  laifTé  prefque  rien  à dé- 
fîrer  fur  la  culture  & fur  rhiftoire  de 
cette  plante,  il  paroît  inutile  de  nous 
arrêter  fur  ces  mêmes  objets.  Cet  eflâi 


tum  Coava  conficlunt.  Pluken.  Phytog. 

CofFee  frutex , &c.  Raij.  hiftor.  Plant,  t* 

Z , p.  lépi. 

Jafminum  Arablcum  cujus  frudus  Cofïy 
dicuntur.  Boerhaave  , Ind.  P.  z , p.  zïy. 

Bon  arbor  cum  frudu  fuo  Buna,  Parkin- 
fon,  Theatr.  Botan.  i^zx. 

JafTaminum  Arabicum , Laurî  folio,  cujus 
femen  apud  nos  dicitur.  JufiTieu,  Mém, 
de  l’Acad.  1713,  p*  388,  t.  7. 

Arbor  Yemenfîs  , frudum  Coffe  ferons  , 
&:c.  &c.  Duglas.  '' 

Jafininum  Arabicum,  caüaneæ  folio, flore 
albo  odoratiflïmo.  Till.  Pis.  87.  t.  31, 

Coftea  Arabica  , florlbus  quinquefidis  dil^ 
permis.  Linn,  Spec,  Plant,  ed,  2,  p.  245, 
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renfermera  cependant  quelques  traits 
relatifs  à l’hiftoire  de  cette  plante , qui 
eft  remarquable,  non-feulement  parce 
que  fon  ufage  a été  adopté  univerfel- 
lement  dans  le  Levant,  mais  çncore 
parce  qu’il  s’eft  perpétué , malgré  le  ca- 
price du  goût,  la  violence  des  loix 
l’auftérîté  de  la  religion  qui  s’étoient 
réunies  pour  le  profcrire. 

Le  détail  fuivant  pùlfé  dans  un  Au- 
teur Arabe,  mettra  le  Leéleur  au  fait 
des  révolutions  qui  s’élevèrent  à Toc- 
cafion  du  café  Sc  des  préjugés  qui  en 
combattirent  l’ufage  chez  les  Mahomé- 
tans.  Quoiqu’on  y trouve  quelques  idées 
plaifantes , & des  opinions  contradic- 
toires alors  adoptées  fur  le  café,  ce  dé- 
tail pourra  cependant  être  intérelTant 
pour  les  perfonnes  qui  aiment  à ré- 
fléchir fur  les  bagatelles  qui  agitent 
fouvent  avec  violence  de  grandes  fo- 
ciétés;  & qui  penfent  que  les  Etats 
aulïl-bien  que  les  individus,  peuvent 
être  férieufement  ridicules  & égale- 
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ment  expofës  à une  Illufion  pafTagere. 
On  y verra  auffi  que  le  café  qui  après 
tant  d’efforts  furmonta  enfin  tous  les 
obfiacles  que  lui  oppofoient  les  Méde- 
cins, fut  bien  près  d’être  défendu  par 
VAlcoran;  mais  que  la  querelle  entre 
V Aicoran  & le  café  finit  en  quelque 
forte  par  un  accommodement, 

» Khair  Beg,  Gouverneur  de 
» la  Mecque,  (ousIq  Sultan  d’Egypte, 
55  n’avoit  jamais  pris  de  café.  Un  jour 
5î  en  fortant  de  la  Mofquée,  après  la 
3»  priere  du  foir,  il  vit  près  de  la  porte 
35  plufieurs  perfonnes  affemblées  qui 
35  prenoient  du  café , pour  paffer  la  nuit 
» en  prières  ; il  en  fut  très-offenfé , parce 
30  qu’il  crut  d’abord  qu’.elles  bûvoient  du 
30  vin.  Mais  il  fut  fort  étonné  lorfqu’on 

lui  expliqua  les  vertus  de  cette  li- 
30  queur,  & qu’il  apprit  qu’on  en  fai- 
3»  foit  déjà  un  affez  grand  ufage  à la 
» Mecque , & qu’elle  avoit  la  propriété 
» d’exciter  la  gaitét  mais  comme  U 
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9 étoit  dans  l’idée  que  le  café  étoit  en- 
» nivrant,  ou  au  moins  d’une  nature 
» propre  à faire  commettre  des  ac- 
» lions  défendues  par  la  loi,  il  or- 
» donna  à ces  perfonnes  de  fortir  de  la 
» Mofquée,  avec  défenfe  de  s’alfembler 
» à l’avenir  dans  un  pareil  lieu  pour  une 
a>  occafion  fembîable  : il  convoqua  le 
» lendemain  une  affemblée  où  fiégèrent 
» les  Magiftrats,  les  Dodeurs  de  la  loi, 
» les  Prêtres  & les  hommes  les  plus 
» éminens  de  la  Mecque  ^ auxquels  il 
» communiqua  ce  qu’il  avoit  vu  la  rmit 
» précédente  ; ajoutant  qu’il  étoit  in- 
» formé  que  ces  abus  arrivoient  fré- 
3>  quemment  dans  les  cafés  publics, 
3»  & qu’il  délîroit  d’avoir  leurs  avis 
» fur  les  moyens  d’y  remédier, 

» Les  Dodeurs  convinrent  que  les 
» cafés  publics  avoient  befoin  de  Ré- 
■9  glemens,  comme  contraires  à la  loi  du 
» pur  Mahométifme  ; & ils  déclarèrent 
» relativement  au  café,  qu’il  étoit  né- 
3 celTaire  d’examiner  s’il  étoit  perni- 
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» deux  au  corps  ou  à refprit  j Sc  qu’îî' 
» faüoit  conféquemment  prendre  fur 
» ce  fujet,  l’avis  des  Médecins. 

» Le  Gouverneur  fit  venir  deux  Pér- 
» fans  qui  étoient  frères  , & les  plus  il* 
» luftres  Médecins  qui  fufient  alors  à 
» la  Mecque;  l’un  deux  écrivit  même 
» contre  l’ufage  du  café,  craignant 
» peut-être  ( dit  notre  Auteur  ) pour 
» fes  intérêts;  quoi  qu’il  en  foit,  ils 
» ne  manquèrent  pas  de  publier  que  le 
» café  étoit  froid,  fec,  & nuifible  à 
» la  fanté.  ’ 

» Un  Docteur  de  l’afTemblée  re- 
» pliqua,  que  Bengiaflah,  ancien  Mé- 
» decin  Arabe  très-renommé,  avoit  dit 
» que  ces  grains  étoient  chauds  & fecs, 
» & conféqueraent  qu’ils  ne  pouvoient 
» pas  avoir  les  qualités  qu’on  leur  at- 
» tribuoit  maintenant. 

» Les  Médecins  Perfans  répondirent 
» que  Bengiazlah  ne  fe  con- 
3“  naiffait  point  en  café  ; ils  fignifièrent 
3s>  que  quoiqu’il  fut  mis  au  rang  des 
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» chofes  indifférentes,  ou  dont  chacun 
» peut  faire  un  libre  ufage,  il  étoit 
» cependant  propre  à conduire  à des 
» avions  illicites;  & que,  dans  cette 
» alternative,  il  valoit  mieux  le  pro- 
» hiber. 

31  Cette  décifion  gagna  tous  les  fuf- 
33  frages;  6c  plufieurs  des  convoqués 
33  même,  foit  préjugé  ou  faux  ièle,  af- 
33  firmèrent  que  le  café  avoit  en  effet 
» troublé  leur  cerveau:  un  des  aflif- 
33  tans  foutint  qu’il  ennivrait  comme 
» le  vin;  ce  qui  fit  rire  toute  TafTem- 
33  blée;  parce  qu’un  pareil  jugement 
33  fuppofoit  qu’il  s’étoit  mis  à même 
3»  de  faire  la  comparalfon , & qu’il  avoit 
39  conféquemment  bû  du  vin  ; ce  qui 
33  eft  expreffément  défendu  par  la  Re- 
3)  ligion  Mahométa'ne.  On  lui  en  fit  la 
3)  queflion,  & il  eut  l’imprudence  de  ré- 
os  pondre  affirmativement:  il  fut  con- 
3i  damné,  fur  cet  aveu,  à la  baftonade, 
3»  peine  qu’on  inflige  pour  un  tel 
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» Le  café  cependant  fut  prohibé  dans 
» la  Mecque,  comme  une  chofe  dé- 
» fendue  par  la  loi,  malgré  l’opinioiî 
» du  Mufti  qui  s’oppofa  à cette  défen- 
».  fe;  mais  cette  rigueur  ne  dura  pas 
» long-tems  ; le  Sultan  d’Egypte  loin 
» d’approuver  le  zèle  imprudent  du 
» Gouverneur  de  la  Mecque,  fut  fur- 
» pris  qu’il  eût  ofé  condamner  dans 
» cette  ville  une  chofe  fi  eftimée  au 
» Caire  ^ où  plufieurs  Doâeurs  de  bien 
» plus  grande  réputation  que  ceux  de 
» la  Mecque,  n’avoient  rien  trouvé  de 
» contraire  à la  Loi,  dans  l’ufage  du 
» café. 

» Le  Sultan  ordonna  pour  cet  effet 
» au  Gouverneur  de  la  Mecque  , d’an- 
» nuller  fa  prohibition , & de  n’em- 
» ployer  fon>  autorité  que  contre  les  dé- 
as  fordres,  s’il  en  arrivoit  dans  les  ca- 
» fés  publics;  ajoutant,  que  quoiqu’il 
» fut  pojfible  d'abufer  des  meilleures 
» chofesy;  même  de  l’eau  de  la  fontai- 
?»  ne  Zeru^em^  dans  le  Temple  de  la 
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» Mecque,  fî  eftimée  de  tous  les  Mu- 
» lulmans,  ce  n’étoit  pas  uneraifon  ds 
» les  interdire. 

» Les  deux  Médecins  qui  jouèrent 
» un  fi  grand  rôle  dans  la  proliibitioii 
» du  café,  eurent  une  fin  malheureufe. 

» Après  la  réhabilitation , s’il  efl:  per- 
» mis  de  s’exprimer  ainfi,  du  café  à 
» la  Mecque,  il  y fut  prohibé  de  nou- 
» veau,  & de  nouveau  rétabli. 

Le  Sultan  d’Egypte  confulta  les 
a»  Doéfeurs  de  la  loi  fur  cette  affai- 
• re;  ils  donnèrént  leurs  opinions  par 
B>  écrit,  & prouvèrent  par  de  bonnes 
» raifonslafottife  & l’ignorance  de  ceux 
» qui  avoient  porté  cette  condamna- 
» tion:  ce  qui  mit  le  café  plus  en  vo- 
» gue  qu’il  n’avoit  jamais  été  au  Caire; 

» cependant  il  s’éleva  encore  des  trou- 
» bles  dans  cette  grande  ville  à ce  fujet, 

* Dans  l’année  1523,  un  Médecin 
» fcrupuleux  foutint  que  le  café  entê- 
» toit,  & qu’il  étoit  nuifible  à la  fantéj 
» il  demanda  s’il  ne  vaudroit  pas.  mieux 
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» le  prohiber  que  de  le  permettre  : 
» aucun  de  fes  confrères  ne  fut  de 
» fon  avis  ; parce  qu’il  ^toit  facile 
» de  s’appercevoir  que  le  café  n’avait 
» pas  les  mauvaifes  qualités  qu’il  lui  at* 
» tribuoit  ; c’eft  pourquoi  fon  avis  n’in- 
» flua  en  aucune  maniéré  fur  une  ha- 
» bitude  ü univerfellement  contraétéc. 

x>  Mais  dix  ans  après , un  Prédicateur 
» fe  déchaîna  fi  fort  contre  l’ufage  du 
» café  , qu’il  prétendoit  devoir  être  re- 
» gardé  comme  une  chofe  prohibée  par 
» la  loi,  que  la  populace,  excitée  par 
» fes  difcours,  entra  avec  violence  dans 
» les  cafés  publics,  caffa  les  talTes  & les 
» foucoupes , & maltraita  les  perfonnes 
» qui  s’y  trouvoient. 

» Alors  il  fe  forma  deux  partis  dans 
» la  ville:  l’un  foutenoit  que  le  café 
5»  étoit  prohibé  parla  loi  ; l’autre  qu’il 
» ne  l’étoit  pas..  Mais  le  Juge  en  chef 
» convoqua  une  aflemblée  de  tous  les 
» Doéleurs,  pour  connoître  leurs  opi- 
» nions  fur  cette  difcuflion  i ils  déda^ 
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» rèrent  tous  unanimement  que  cette 
5*  queftion  avolt  été  décidée,  en  faveur 
» du  café,  par  leurs  prédéceileurs  ; qu’ils 
» étoient  tous  du  même  fentiment 
» qu’eux;  & qu’il  étoit  feulement  né- 
» cefTaire  de  réprimer  l’ardeur  extrava- 
» gante  des  zélateurs  & rindifcrétion  des 
» prédicateurs  ignorans  : le  Juge  qui  pré- 
» fidoit  à cette  alTemblée  fut  de  cette 
» opinion;  Sc  ordonna  fur  le  champ 
» qu’on  fervît  du  café  à tous  les  mem- 
3*  bres- alFemblés  ; il  en  prit  lui-même; 
» cet  exemple  appaifa  toutes  les  que- 
» relies,  & le  café  en  devint  plus  à la* 
30  mode  qu’auparavant. 

30  Le  goût  s’en  répandit  fi  généra- 
» lement  &c  fut  porté  fi  loin  à Conf- 
» tantinople , que  les  Imans  & les  Offi- 
» ciers  des  Mofquées  fe  plaignirent  que 
30  leurs  temples  étoient  déferts,  tandis 
30  que  les  cafés  étoient  toujours  pleins. 

Les  Dervis  & les  Prêtres  s’élevèrent 
» conféquemment  avec  force  contre 
5»  le  café , & chercltècent  à le  décrier. 
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» Ils  prétendirent  que  lufage  en  étoit 
» non-feulement  illicite  , mais  que  c é- 
» toit  encore  un  plus  grand  péché  d’al- 
3p  1er  dans  un  café , que  de  boire  du 
» vin. 

» Après  beaucoup  de  bruit  & de 
39  paroles , les  Prêtres  s’unirent  pour 
» obtenir  une  interdiélion  folemnelle 
» de  cette  liqueur , foutenant  que  le 
» café  grillé  ou  rôti  étoit  une  efpèce 
» de  charbon , & que  toute  chofe  ayant 
» la  plus  petite  relation  avec  le  char- 
» bon , étoit  défendue  par  la  loi.  Ils 
X.  drefsèrent , à cet  effet , une  requête 
» en  forme  , qu’ils  préfentèrent  au. 
» Mufti , le  priant  de  vouloir  bien  y 
» répondre,  conformément  à la  fonc- 
» tion  de  fa  place.  Le  Mufti , fans  fe, 
» donner  la  peine  d’examiner  fi  une 
3»  telle  opinion  trouveroit  des  oppofans^,. 
» fe  détermina  d’après  l’avis  des  Prê- 
» très , à prononcer  que  le  café  étoit 
» prohibé  par  la  loi  de  Mahomet. 

» Tous  les  cafés  publics  furent  un- 
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» méciiatement  fermés  dans  Conftan- 
» tinople , & les  Officiers  de  Police 
» donnèrent  des  ordres  pour  empêcher 
» qu’on  ne  prît  de  cette  liqueur  de 
» quelque  manière  que  ce  fût. 

3>  Cependant  malgré  la  rigueur  avec 
» laquelle  ces  ordres  furent  exécutés, 
» on  ne  put  parvenir  à en  détruire 
» l’ufage  fecret.  Amürath  III , fous 
» le  règne  duquel  cette  prohibition 
3>  arriva  , toléra  un  peu  l’ufage  d’une 
» boilTon  fl  agréable , qui  n’étoit  pas 
» autrefois  regardée  comme  contraire 
» à la  Religion.  Il  permît  qu’on  en 
» prît  dans  des  maifons  particulières  ; 
» cependant  le  goût  pour  le  café  s’ac- 
50  crut  de  plus  en  plus.  Les  Officiers 
» de  Police  voyant  enfin  que  leurs 
30  efforts  pour  le  profcrire  étoient  inu- 
» tiles , permirent  , moyennant  une 
3>  certaine  fomme  , qu’on  vendît  cette 
39  boiffon , pourvu  que  ce  ne  fût  pas 
» en  public.  Ainfi  on  fouffrit  qu’on  en 
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3>  bût  dans  des  maifons,  pourvu  que 

» les  portes  en  fulTent  fermées. 

33  II  ne  s’en  fallut  gucres  qu’on  n’é- 
» tablît  peu-à-peu  des  catés  publics, 
» Il  arriva  qu’un  nouveau  Muphti  y 
y>  moins  fcrupuleux  , mais  plus  fage 
» que  fon  prédéceffeur,  publia  que  le 
» café  ne  devoit  pas  être  regardé 
» comme  un  charbon,  & qu’en  confé- 
quence  la  liqueur  qu’on  en  faifoit 
» n’étoit  pas  défendue  par  la  loi.  Après 
» cette  déclaration  , les  fanatiques,  les 
» prédicateurs  , les  Médecins,  les  Gens 
30  de  Loi  & le  Muphti  même , loin  de 
X fe  récrier  contre  le  café  , en  adop- 
X tèrent  eux-mêmes  l’ufage  ; & leur 
X exemple  fut  généralement  fuivi  par 
X la  Cour  & la  Ville  *.  le 

Le  café  , quoique  originaire  de  V 
rabîe  heureuje  , étoit  en  ufage  en  Afri- 
que & dans  la  Perfe,  bien  long-tems 


Voyage  dans  l’Arabie  heureufe  , p,  i8i, 
Ed.  Amll,  1716, 
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avant  que  les  Arabes  en  eulTent  fait  une 
boiiïbn 

'Vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle, 
le  Muphti  d’Aden  , ville  de  l’Arabie 
heureufe,  voyageant  dans  la  Perfe , y 
vit  employer  cette  boilTon  ; & , à fon 
retour , il  la  fit  connoître  dans  fon  pays, 
C’efi:  depuis  cette  époque  , qu’on  a 
donné  toutes  ces  relations  authentiques 
de  l’ufage  diététique  du  café  ; l’enthou- 
fiafme , il  eft  vrai , a porté  quelques 
admirateurs  de  cette  graine  à prétendre 
qu’on  en  connoifibit  les  vertus  dans  les 
fiècles  les  plus  reculés,  & à fuppofer 
que  c’étoit  le  Népeivthe  que  reçut 
Hélène  d’une  Dame  Egyptienne,  & 
qui  eft  fi  vanté  par  Homère  , comme 
propre  à calmer  l’efprit , dans  l’état  le 
plus  violent  de  la  colère,  de  l’afflidion 
& du  malheur. 


* Voyez  un  Manufcrlt  Arabe  , dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sa  Maiellé  Très-Chrétienne , 
N«.  944. 
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D’Aden , il  fe  répandit  dans  toute 
l’Arabie , & dans  les  autres  parties  de 
l’Empire  Ottoman.  Il  commença  à être 
en  crédit  à Conftantinople  fous  Soli- 
man le  Grand,  l’an  & environ 

un  Hècle  après,  on  l’adopta  à Londres 
& à Paris. 

Les  vertus  de  cette  liqueur,  qui  dif- 
pofe  à la  joie  , opérèrent  dans  Conf- 
tantlnople  quelques  heureux  effets  au 
préjudice  du  defpotifme  ; elle  diflipa 
l’engourdifTement  qu’avoient  caufé  aux 
.Turcs  leurs  excès  vicieux.  Elle  excita 
leurs  efprits  affoiblis  par  la  dépravation 
de  leurs  mœurs  j & les  difpofa  à cul- 
tiver différentes  connoiffances  ; ce  qui 
eft  un  crime  capital  dans  tout  Gouver- 
nement qui  ne  tolère  qu’une  obéifTance 
filencieufe. 

Ricault  remarque  que  pendant  la 
guerre  de  Candie  , fous  la  minorité  de 
Mahomet  IV j lorfque  les  affaires  Tur- 
ques étoient  dans  une  lltuation  cri- 
tique, le  Vifir  Kupruli  fupprima  les 
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39  cafés  , quoiqu’il  permît  les  cabarets  : 
» les  premiers  favorifant  une  récréa- 
ï’  tion  intelleâiuelle  5 & quelques  fpé- 
» culations  furies  affaires  d’Etat,  que 
» le  F'ijîr  Qxoyoït  prudent  de  prévenir; 
» les  autres , au  contraire  , ne  donnant 
» lieu  de  craindre  aucun  de  ces  pré- 
» tendus  inconvéniens.  Cet  Edit  fa- 
B meux  n’eut  d’autre  effet  relatif  que 
» de  diminuer  le  revenu  ; car  le  goût 
» qu’on  avoit  pour  le  café  ne  fit  qu’aug- 
» menter  par  cette  perfécution  poli- 
» tique,  comme  cela  avoit  eu  lieu  pré- 
» cédemment  par  les  tracafferies  de  la 
ï»  Religion.  « 

Ce  qui  peut  paroître  étrange , c’eft 
que  le  café , après  fon  introduétion  en 
Angleterre,  éprouva  fous  Charles  II 
les  mêmes  difficultés  qu’il  avoit  eu 
à furmonter  en  Turquie,  fous  Amu- 
rath  & Mahomet.  On  trouva  que  les 
cafés  devenoient  des  affemblées  trop 
çonfidérables  j 6c  pour  cette  raifon , 
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on  les  défendit  , comme  des  fémî-  ‘ 

naires  de  fédltion 

Ray  a obfervé  que  la  partie  de  l’A- 
rabie qui  produifoit  du  café  en  fi 
grande  abondance,  pouvoir  avec  juftice 
être  nommée  heureufe  , vu  la  quan- 
tité prodigieufe  de  ce  tré/or  précieux 
qu’on  exporte  en  Turquie,  en  Bar- 
barie & en  Europe  ; on  dit  que 
dans  Conftantinople  feulement,  on  en 
ufe  pour  une  fomme  plus  confidérable 
que  celle  qu’on  dépenfe  à Paris  pour 
le  vin- 

II  ne  fut  guères  polTible  aux  Euro- 


^ Année  167^, 

Le  royaume  d’Yemen. 

'*’*’*^  L'Abbé  Raynal  dit  qu’on  exporte  pré- 
fentement  de  V Arabie  heureufe  , par  an  , 
it, 5 50,000  livres  pelant  de  café,  qui,  à 
14  fols  la  livre,  produifent  à cette  contrée 
8,785,000  livres  tournois  (384,308  liv.  fter- 
llng  15  shillings).  Les  Compagnies  Euro- 
péennes achètent  environ  3,500,000  livres 
pefant  de  cette  denrée. 
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péens  de  fe  procurer  des  cajfîùyers  vi- 
vans,  ou  d’en  obtenir  par  graines  que 
fort  long-tems  après  qu’il  fût  devenu 
un  objet  de  commerce  ; les  graines 
exportées  étant  sèches  & non-conve- 
nables  à la  propagation. 

On  dit  que  ce  fut  un  François  des 
environs  de  Dijon  qui  en  fit  le  pre- 
mier, en  1670,  l’expérience  avec  fuc- 
cès.  Les  arbres  provenant  des  graines 
qu’il  avoit  femées  , produifirent  du 
fruit , mais  fade  & infipide , & il  n’en 
tira  aucun  parti  intéreffant. 

Suivant  Boerhaave , ce  fut  un  Gou- 
verneur Hollandois  qui  , le  premier , 
fe  procura  des  baies  récentes  de  café  ^ 
qu’il  fema  à Batavia;  il  envoya  en 
165)0  un  pied  de  cet  arbre  à Amf- 
terdam  ; d’où  font  provenues  ces  grai- 
nes , qui  ont  depuis  fourni  tout  ce  qui 
eft  cultivé  à préfent  aux  Indes  Occi- 
dentales. 

En  1714,  les  Magiftrats  de  Hollande 
firent  préfent  à Louis  XIV,  d’un  pied 
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de  café,  qui , fortant  du  Jardin  d’Amf- 
terdam  , fut  mis  dans  celui  de  Marli, 
Les  Hollandois  , en  1718  , com- 
mencèrent à cultiver  le  café  à Surinam  ; 
en  1727,  les  François  en  firent  autant 
à la  Martinique,  & les  Anglois  à la 
Jamaïque  en  1728. 

Le  premier  pied  fut  introduit  à la 
Jamaïque  par  M.  Nicolas  Laws  , & 
planté  à Townwell  EJîate,  appelle  au- 
jourd’hui Temple-Hall  ^ appartenant  à 
M.  Luttrell.  Tout  le  monde  fait  com- 
bien la  propagation  s’en  efi:  étendue 
aux  Indes  Occidentales  depuis  cette 
époque  *,  ainfi  il  eft  inutile  d’en  parler 
ici. 

Quelques  Ecrivains  penfent  qu’il  y a 
plufieurs  fortes  de  café  “ ; mais  les 
différences  qu’il  préfente  ne  procèdent 
que  du  fol  , de  la  culture  & du  foin 
qu’on  en  prend. 

Si  on  sème  le  café  dans  un  fol  fec. 


& 


* Geoffroy;  &c» 
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& dans  une  expofition  chaude  , aux 
îles  des  Indes  Occidentales  ; fi  , lorfque 
les  arbres  ont  atteint  certain  âge,  on 
recueille  les  graines  en  maturité,  avec 
foin  & propreté  ; fi  on  les  tient  sè- 
ches , elles  feront  petites  , comme  celles 
qui  viennent  d’Arabie  ; & meme  , fi  on 
les  garde  un  tems  convenable  avant 
que  de  s’en  fervir , elles  auront  le  fu- 
met & la  bonté  de  celles  qu’on  importe 
de  Mocka. 

Mais  le  tems  & le  travail  nécelTaires 
pour  obtenir  du  café  de  la  meilleure 
qualité  , ont  rebuté  nos  Colons  qui  ne 
peuvent  facrifier  à cette  culture  qu’une 
médiocre  dépenfe  ; parce  que  jufqu’à 
préfent  le  profit  de  la  vente  a été  trop 
peu  confidérable,  Ceft  pourquoi  la 
quantité  , & les  groiïes  graines  des  jeu- 
nes arbres , d’un  fol  fertile  & qui  n’exige 
que  peu  de  travaux,  ont  plutôt  tourné 
à leur  avantage  que  la  qualité. 

Quand  le  café  a acquis  toute  la 
qualité  que  le  Colon  ell:  en  pouvoir  de 

C 
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lui  donner,  il  eH:  encore  très-important 
de  l’embarquer  pour  l’Europe  avec  le 
plus  grand  foin.  On  ne  doit  pas  le 
mettre  dans  les  endroits  du  vailTeau  ou 
l’humidité  pourroit  l’endommager.  II 
efl:  étonnant  combien  ce  grain  eft  dif- 
pofé  à s’imprégner  des  exhalaifons  des 
autres  corps.  Le  rum , par  exemple, 
s’il  eft  placé  trop  près  du  café , en  gâte 
le  fumet. 

On  dit  qu’un  vailTeau  venant  des 
Indes , il  J a quelques  années  , eut 
toute  fa  cargaifon  de  café  gâtée 
parce  qu’il  avoit  à bord  plufieurs  facs 
de  poivre.  Les  François  portent,  à cet 
égard  , l’attention  plus  loin  que  les 
'Anglois;  ils  n’oublient  rien  de  tout  ce 
qui  peut  être  avantageux  à leur  café. 
Mais  fl  leur  café  efl  fupérieur  au  nôtre, 
c’efl:  fur-tout  l’effet  du  plus  grand  en- 
couragement. L’induftrie  & le  génie 
des  Colons  François  ont  été  protégés, 


Milkr, 
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Les  nôtres  ont  été  détournés  par  un 
impôt  qui  empêche  la  confommation 
de  cette  denrée.  Ainfi  refprit  de  cul- 
ture a été  contrarié,  l’amélioration  re- 
tardée , & conféquemment  la  produc- 
tion a été  bien  au-delTous  de  ce  quelle 
auroit  dû  être. 

L’analyfe  chymîque  du  café  démon- 
tre qu’il  pofsède  une  grande  portion 
d’acide  ; un  extrait  gommeux  , réfi- 
neux  & aftringent  ; beaucoup  d’hui- 
le du  fel  fixe  8c  du  fel  vola- 


* Newman  en  a obtenu  huit  onces  , d’une 
livre  de  café  brûlé  , fournis  à des  menftrues 
aqueux  & fpiritueux. 

^ * Bourdelin  a retiré  /îx  onces  fix  dragmes 
d’haile  , de  deux  livres  & demie  de  café 
i)nilé  : & Houghton  (Tranf.  Phi).)  deux  onces 
quatre  dragmes  & deux  fcrupuies  d’une  livre 
de  café  noir  brfilé. 

Lefèvre  , Newman , Lemery  8c  Boiir- 
delin  ont  obtenu  neuf  dragmes  & demie  de 
fel  fixe,  de  deux  livres  de  demie  de  café 
bïûléji 
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tll  Tels  font  les  principes  d'où  dé- 
pendent Tes  qualités  en  Médecine. 

En  le  torréfiant  , on  le  délivre , 
non  feulement  de  ces  principes  , ou 
bien  on  les  rend  folubles  dans  l’eau , 
mais  on  lui  donne  encore  une  qualité 
qu’il  ne  pofsède  pas  dans  Ton  état  na- 
turel. 

Le  feu  détruit  fon  goût  de  crudité  & 
la  partie  aqueufe  de  fon  mucilage  ; il 
le  dépouille  de  fes  propriétés  falines  , 
& rend  fon  huile  empyreiimatiqiie ; d’où 
provient  cette  odeur  piquante , & ce 
fumet  qui  excite  à la  gaîté. 

Le  feu  agit  fur  les  huiles  végétales 
de  la  même  manière  que  fur  les  viandes 
grillées  qui  acquièrent  ainfi  cette  odeur 
agréable , fi  propre  à exciter  l’appétit. 

On  a effayé  de  rôtir,  en  guife  de 
café,  des  fèves , des  pois  , du  froment 


**  Floyer  & Bourdelin  en  ont  obtenu  un 
fel  volatil  faifant  une  forte  effervercence  , 
avec  l’acide  marin. 
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& du  riz , avec  des  amandes  : mais 
rhuiîe  que  fournirent  ces  différentes 
fubftances  n’approche  point , pour  la 
délicateffe , de  celle  que  donne  le  café. 
Le  feu  convertit  celle-ci  en  un  empy- 
reume  particulier,  d’où,  comme  nous 
venons  de  le  dire , provient  rôdeur 
piquante  & le  fumet  qui  rendent  cette 
liqueur  fi  agréable. 

On  doit  apporter  les  plus  grandes 
précautions  dans  la  manière  de  rôtir 
le  café  : Dufour  remarque  que  les 
vertus  & le  bon  goût  de  ce  breuvage 
dépendent  de  cette  première  opéra- 
tion j il  perd  le  plus  fouvent  toutes  fes 
qualités  par  la  méthode  ordinaire.  Der- 
nier dit,  qu’étant  au  grand  Caire , où. 
le  café  eft  fort  en  vogue  , les  meilleurs 
connoifTeurs  l’affurèrent,  qu’il  n’y  avoit 
dans  cette  grande  ville  , que  deux 
hommes  capables  de  bien  préparer  cette 
liqueur. 

Le  café  , s’il  n’efl:  pas  alfez  rôti  , 
perd  de  fa  qualité  , & charge  & op- 

C iij 
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preiïe  l’eftomac  : s’il  l’eft  trop  , il  de- 
vient fade  , aigre , & prend  un  goût  de 
brûlé  défagréable  ; il  échauffe,  &agit 
comme  aftiingent  *. 

Le  café , aulH  tôt  après  avoir  été 
rôti  , doit  être  enfermé , jufqu  au  mo- 
ment où  l’on  veut  l’employer;  U per- 
droit  , fans  cette  précaution  , fes  ver- 
tus, fa  qualité  volatile  & fon  fumet. 

Quatorze  livres  pefant  de  café  crû. 
font  ordinairement  réduites  à onze 
livres  dans  les  cafés  publics  , après 
qu’elles  ont  été  rôties , pour  lefquelles 
le  Négociant  paye  fept  fols  & demi  , 
à la  taxe  de  cinq  shillings  pour  chaque 
cent  pefant  * On  doit  rôtir  plus  ou 
moins  le  café  , fulvant  fon  âge  & fa 
qualité,  & fa  rédudion  varie  alors,  fl 
faut  fe  reftreindre , à cet  égard  , à des 
règles  plus  exades  que  celles  que  l’on 


* Cetera  bonitas  Caovæ  prxcipuè  dependet 
»àcuriosâ  & exquifîcâ  toftione,  cc  Ray, 

A Londres, 
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fuît  ordinairement.  Par  exemple , (i 
on  mêle  différentes  fortes  de  café  en- 
femble,  comme  chacune  exige  un  degré 
différent  de  chaleur  pour  être  rôtie 
bien  à point , la  boiffon-  fera  moins 
délicate  & moins  agréable  que  fi  elle 
n’eût  été  faite  qu’avec  une  feule  forte 
de  café.  Il  n’eft  guères  pofîîble  d’en 
avoir  qui  réuniffe  toutes  les  qualités 
qu’on  defire  , à moins  .qu’on  ne  le 
faffe  rôtir  chez  foi  avec  les  précautions 
que  nous  avons  indiquées. 

Le  café  , bien  préparé  , agit  fur 
l’eftomac,  comme  un  excellent  tonique 
& un  très-bon  fortifiant  ; ce  qui  efl; 
prouvé  par  l’effet  immédiat  qu’il  pro- 
duit fur  ce  vifcère , lorfqu’il  efl:  fur- 
chargé  de  nourriture  , affadi  par  de 
mauvaifes  digeftions , ou  affaibli  par 
l’intempérance. 

Il  convient  particuliérement  aux  per- 
fonnes  dont  l’eflomac  efl:  naturellement 
foib’e.  Il  leur  fait  éprouver  une  fen- 
fation  agréable  j il  accélère  le 

Civ 
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de  la  digeftion  ; il  corrige  * les  crudités  ; 
îl  fait  palTer  la  colique  & dilfipe  les 
flatuofités.  • 

A fa  vertu  ftomachique  il  joint  l’a- 
vantage de  répandre  une  chaleur  agréa- 
ble qui  convient  aux  efprits  animaux  ; 
îl  diflipe  la  non  cbalance  & la  lan- 
gueur **  chez  les  personnes  dont  le 
genre  nerveux  eft  affoibli  par  l’excès  , 
par  la  fatigue  ou  une  conduite  irrégu- 
lière. 


^ Nous  n’entendons  pas  clairement  ce  que 
c’eft  que  le  cours  de  la  digeftion  dans  le 
corps  ; mais  nous  pouvons  conclure  avec 
Spalan\ani  que  la  digeftion  artificielle  faite 
hors  du  corps  fans  l’aftiftance  du  fluide  gal^ 
trique , n’a  aucun  rapport  avec  la  digeftion. 
Qui  ne  croiroit  pas , à caule  du  défagré- 
ment  qu’on  éprouve  à boire  du  vin  mêlé  dans 
du  café,  qu’il  en  réfulteroit  des  effets  défa' 
gréables  ? L’expérience  prouve  le  contraire. 
Cette  conformité  dans  l’eftomac  eft  l’effet 
^’un  pouvoir  naturel  que  l’art  ne  peut  imiter. 
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Les  maladies  occafionnées  par  l’in- 
tempérance ont  ordinairement  leur 
fiége  dans  l’eftomac  ; quand  cet  organe 
eft  affedé , au  lieu  de  donner  aux  ali- 
mens  îa  préparation  nécelTaire  pour 
que  les  veines  ladées  puiflent  tranf- 
mettre  aux  différentes  parties  du  corps 
des  fucs  doux  & falubres  propres  à 
l’économie  animale,  il  devient  au  con- 
traire la  fource  de  plufieurs  maladies 
& la  caufe  d’un  dépériffement  total. 

La  chaleur  & la  force  du  café  le 
rendant  propre  à atténuer  les  fluides 
vifqueux  , & à accélérer  la  circulation, 
on  s’en  eft  fervi  avec  grand  fuccès  dans 
les  fleuri  - blanches  , l’hydropifie  , 
dans  les  maladies  des  vers  , dans  le 
coma  , l’anafarque  & plufieurs  autres 
indifpüfitions  occaf  onnées  par  une 
nourriture  mal  faine , ou  par  le  défaut 
d’exercice  , la  folbleffe  des  fibres  , & 
la  fuppreflion  de  tranfpirition. 

Les  bons  effets  du  café  dans  le  ver- 
tige , la  léthargie  , le  catharre , & les 
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maux  de  tête  , cc:afionnés  par  l’obf- 
trudllon  des  valfleaux  capillaires,  font 
conftatés  par  une  très  longue  expé- 
rience"^. Il  eft  contre-indiqué  dans  cet-' 
tains  cas  d’apoplexie;  mais  alors  on  le 
fait  prendre  avec  fuccès  en  lavement, 
Malebranche  a guéri  de  cette  manière 
une  perfonne  attaquée  d’apoplexie  ^ \ 
Perfonne  n’ignore  l’utilité  du  café 
dans  le  mal  de  tête  ; fa  vapeur  ell  quel- 
quefois bonne  pour  en  appaifer  les 
couleurs.  Dans  les  Indes  Occidentales, 
où  les  maux  de  tête  violens  , tels  que 
la  céphalalgie,  l’hémicranie  & le  clavus 
font  plus  fréquens  & plus  cruels  qu’en 
Europe , le  café  efl:  le  feul  remède 


* La  tête  eft  la  partie  de  tout  le  corps  fiir 
laquelle  le  café  a le  plus  d’adlon  ; Tufage 
ordinaire  de  cette  boifton  eft  un  moyen  prelr 
que  infaillible  de  prévenir  l’apoplexie,  la  pa- 
ralyfte  , la  léthargie  & prefque  toutes  les  au- 
tres maladies  Ibporeufès.  De  Blegny  , page 
sSo. 

Hift,  de  i’Acad,  des  Sciences,  1701* 
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auquel  on  ait  recours  dans  ces  difFérens 
cas.  On  employé  quelquefois  les  opia» 
tiques  dans  les  mêmes  circonllances  ; 
mais  le  café  a , de  plus  que  l’opium  , 
l’avantage  de  pouvoir  être  pris  fans  in- 
convénient dans  les  maux  d’eftomac  ; 
les  femmes  , qui  font  les  plus  expofées 
à ces  indifpofitions  J peuvent  en  faire 
ufage  en  tous  tems  ; il  diffipe  les  con- 
geftions  d’humeurs  & les  obftruâions 
qui  font  les  caufcs  très- fréquentes  de 
ces  îndifpofitions , que  l’opium  aggrave, 
comme  on  fait , lorfque  le  foulage- 
inent  momentané  qu’il  procure  a cefie^. 


* Ego  cùm  Lugduni-Eatavorum  ftudiis 
operam  darem , per  totum  annum  Cephalæa 
miferè  laboravi , & poftquàm  potui  coptosè 
Tée,  & præcipuè  quidem  Coffee  quotidie 
fumendo  affuevi , & femper  immunis  ab  eâ 
vîxi  , non  tantum  fêd  ab  omni  alio  incom- 
modo,  quamvis  antea  ita  vixerim , ut  mortis 
haberet  vices  lenta  quæ  trahebatur  mihi  vita 
gementi , qui  per  totum  quincuenninm  cum 
iongâ  morborum  ferie  acriter  confliftavi,  Ray, 
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On  l’emploie  dans  toutes  les  obf- 
tru<5lions  des  vifcères , à caufe  de  fes 
qualités  excitatives  & déterfives.  Il 
aide  les  fécrétions  ; il  provoque  les 
menftrues  , 8?  il  appaife  les  douleurs 
occafionnées  par  le  retard  de  cette 
évacuation.  Perfonne  n’ignore  qu’en 
Amérique,  les  femmes  font  très-fujettes 
à la  chlorofe  & à la  fuppreffion  des 
mois  ; foit  que  ces  maladies  recon- 
noiflent  pour  caufe  la  variation  du  teras  , 
fort  qu’elles  dépendent  du  peu  de  foin 
que  les  femmes  y prennent  d’elles- 
mêmes;  il  eft  certain  qu’on  en  guérit 
un  très-grand  nombre  par  l’ufage  feul 
du  café  pris  très-fort  âc  très  chaud  à 
déjeûner,  & fuivi  d’un  bon  exercice  \ 


» Utuntur  tamen  ejus  decofto  ad  robo- 
randum  ventriculum  frigidiorem  , adjuvan- 
damque  concodionem , 8c  non  minus  ad  au- 
ferendas  à vifceribus  obftruftiones  ; in  timo- 
ribufque  hepatis  llenifque  frigidis  , &•  anti- 
guis  obflrudionibus  , feliciori  cum  ftrcceifii- 
d«coituna,  multw  dies  experiuntur,  Quod  etiam 
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Les  perfonnes  chargées  de  furveiller 
les  plantations  en  Amérique,  ainfi  que 
les  autres  qui  s’y  occupent  des  difFérens 
objets  de  culture,  & qui  font  expofées 
aux  rofées  du  matin  & du  foir,  prennent, 
comme  un  excellent  préfervatif,  une 
tafle  de  café  avant  d^allcr  à la  cam- 
pagne; il  fortifie  leur  eflomac,  & elles 
s’occupent  ainfi  fans  inconvénient  des 
travaux  relatifs  à l’Agriculture  , 6c 
fpécialement  des  défrichemens  \ elles 
font  aufii  impunément  leur  réfidence 
dans  des  lieux  humides  , ou  dans  le  voî- 
finage  d’une  eau  ftagnante.  Ceux  q^ui 


uterum  maxime  refpicere  videtur , iptlim  enim 
excaifacit,  obfl'm(5tionet(jue  ab  eo  aufert , tîc 
enim  in  familiari  ufu  eft  apud  omnes  Ægyp- 
tlas  , Arabalque  muiieres,  ut  femper  , dum 
fluunt  menfes,  ipforum  vacuationem,  huju» 
decoéîi  ferventis  multum  paulatîm  forbillan- 
tes  adjuvent  , ad  promovendos  etxam  , in 
quibuî  tupprefïï  fùnt  , ufus  hujus  decoAi , 
purgato  corpore  multis  diebus , utilifiiraus 
efî,  « jP.  Alpin,  lib, 
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fe  livrent  inconfidérément  à rintenr- 
pérance,  trouvent  dans  le  café  un  très- 
bon  reftaurant;  c’eft  encore  un  bon  re- 
mède contre  la  naufée  & la  foiblefTe  , 
& contre  cet  état  de  défordre  qui  fuit 
toujours  l’ufage  immodéré  des  liqueurs 
fermentées,  ou  du  rum  nouveau. 

Dans  les  fièvres  continues  & remit- 
tantes  des  pays  chauds  , le  quinquina 
efi:  fouvent  indiqué  ; mais  il  arrive 
quelquefois  que  l’eftomac  ne  peut  le 
fupporter.  Le  Médecin  eil  alors  d’au- 
tant plus  embarralTé,  que  le  moindre 
retard  devient  pernicieux  au  malade  : 
le  café  fubftitué  dans  ces  circonflances 
à l’écorce  du  Pérou  , pris  même  en 
fubfiancc,  a produit  fouvent  les  plus 
heureux  eflêts. 

Le  café  a l’avantage  de  provoquer 
la  tranfpiration  ; il  tempère  la  foif  & 
la  chaleur  morbifique. 

On  penfe  que  le  grand  ufage  qu’on 


ï Leewenhock,  liuxham^ 
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fait  du  café  en  France,  a diminué  la 
force  de  la  gravelle.  Cette  maladie  eft 
du  moins  plus  rare  dans  les  Colonies 
Françoifes,  où  le  café  eft  très-en  vogue, 
que  dans  les  Colonies  Angloifes,  où 
Ton  en  prend  beaucoup  moins. 

En  Turquie  , où  il  fert  de  boilToa 
principale,  la'gravelle  & la  goûte , ces 
maladies  fi  cruelles  & fi  communes  dans 
nos  provinces , font  a peine  connues^ 

. On  Ta  trouvé  propre  à calmer  cette 
toux  incommode  qui  accompagne  fou- 

^ Il  eft  d’expérience  que  la  boifîbn  du 
café  eft  d’un  grand  fecours  aux  perfbnnes 
replettes  , ou  qui  ont  en  particulier  le  ventre 
trop  gros.  Il  eft  trcs-utile  dans  les  cas  d’em- 
barras dans  les  reins  , qui  devient  fouvent 
la  caufe  générative  des  pierres,  & par  confé- 
quent  des  coliques  néphrétiques  Sc  des  fup- 
preftions  d’urine.  » Cette  boiflbn  eft  aufti  la- 
lutaire  aux  Goutteux  ; ceux  qui  en  font  un 
uûge  journalier  , en  retirent  du  moins  cet 
avantage  , que  leurs  accès  font  moins  fréquens 
£c  beaucoup  plus  fupportables,  n Vi  lîUgny  ^ 
pages  ï8î  ^ 
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vent  la  petite  vérole^  &les  autres  érup- 
tions fiévreufes.  Une  tafTe  de  fort  café, 
fans  lait  ou  fans  fucre,  pris  dans  l’afthme 
au  moment  de  l’accès , le  fait  difpa- 
roître  , & quelq’-tefois  même  fans  re- 
tour. Le  Chevalier  Floyer,  après  avoir 
été  fujet  pendant  prefque  toute  fa  vie 
à des  attaques  d’aflhme,  quelques  re- 
cherches qu’il  eût  faites  pour  s’en  ga- 
rantir^ou  obtenir  du  foulagement , ef- 
faya , quoiqu’il  eût  plus  de  quatre- 
vingts  ans  , de  faire  ufage  du  café 
contre  cette  maladie  , & il  en  obtint 
le  plus  grand  fuccès. 

Préparé  fort  & clair  , Zc  mêlé  avec 
afTez  grande  quantité  de  lait  bouilli , 
le  café  devient  un  aliment  fort  nutritif 
& balfamique;  il  convient  alors  beau- 
coup dans  la  phtyfie  & toutes  les  ma- 
ladies où  l’ufage  du  lait  efh  indiqué 


* Hiixham. 

Elle  efl  ( la  boIlTon  du  café)  d’un  ef- 
fet merveilleux  pour  ceux  qui  ont  h poitrine 
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îl  rétablit  promptement  les  conflîtutions 
épuifées  par  la  goutte  ou  par  d’autres 
maladies  chroniques. 

Au  moyen  de  cette  boilTon , on  peut 
s’appliquer  long-tems  à une  étude  ful- 
vie  , & fupporter  de  longues  veilles  , 
fans  que  la  fufpenfîon  du  repos  ou  du 
fommeil  ait  aucune  fuite  fâcheufe,  ou 
du  moins  auflî  fâcheufe  qu’on  a lieu 
de  la  craindre  fans  cette  pre'caution. 

On  fait  que  ceux  qui  voyagent  dans 
les  contrées  du  Levant , ôc  les  coiiriers 
chargés  de  dépêches  , fe  dédommagent 
par  l’ufage  alternatif  de  l’opium  & du 
café  , de  i’ennui  d’un  long  voyage  ; que 
les  Dervis  ôc  les  fanatiques  Religieux  ^ 
dans  leur  dévote  ferveur,  fupportent 
les  veilles,  la  longueur  de  leurs  prières 

naturellement  foible,  ou  accidentellement  af- 
foiblie  par  le  rhume,  par  la  toux  invétérée, 
par  une  pulmonie  naiffante,  & par  ces  autres 
efpèces  de  fluxions  qui  rendent  la  voix  rauque, 
& qui  caufènt  l’aflhme  & la  difficulté  de  reP 
pirer.  « JDc  Blegny , page  1 89. 
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nodurnes , au  moyen  de  cette  agréable 
liqueur. 

Bernier'  rapporte  que  les  Turcs  fe 
foutiennent  pendant  un  tems  confidé- 
rable  fans  autre  aliment  que  le  caféj 
qu’üs  regardent  comme  une  fubftance 
très-nourriflante  : c’eft  dans  cette  idée 
que  pendant  îe  Jeûne  aidlcre  du  Rama- 
dam  , ou  Carême  des  Turcs,  il  eft  non- 
feulement  défendu  d’en  prendre  , mais 
on  eft  meme  accufe  d avoir  violé  les 
loix  du  Prophète,  pour  en  avoir  feu- 
lement flairé  l’odeur. 

Bacon  dit  que  le  café  foulage  la 
tête,  réjouit  le  cœur,  & aide  à la  di- 
geftion'*'.  Le  Dodeur  Willis  aftlire  que 
fi  on  en  boit  tous  les  jours,  il  éclaire  j 
il  vivifie  î’ame , &:  diflipe  tous  les 
ehagrins  Le  célèbre  Harvey  en 


* Cent.  8 , exp.  73s*  H paroît  que  Bacon 
a pris  cette  idée  de  Hakluyt , dans  Tes  cafés 
Turcs  , lequel  cite  Biddulp. 

Pharmaeeut.  Kat,  p,  i. 
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faiToît  un  grand  ufage;  c’étoit  prefque 
le  feul  aliment  que  Voltàirf£  le 
permettoit  fur  la  fin  de  Tes  jours.  Les 
Gens-de- Lettres  & toutes  les  perfonnes 
qui  mènent  une  vie  fédentaire , y ont 
ordinairement  re«oOurs , pour  réveiller 
leur  mémoire  affoiblie  à force  d’étude 
& de  réflexion 

Parmi  les  précieufes  qualités  du  café, 
celle  de  remédier  aux  inconvéniens  qui 
font  la  fuite  d’un  ufage  immodéré  de 
Xûpium  , ne  doit  pas  être  confidérée 
com.me  la  moins  importante  ; &:  puif- 
qu’il  efl:  donné  à l’homme  d’abufer  des 
meilleures  chofes , on  doit  fe  féliciter 
du  moins  de  ce  qu’on  a dans  le  café 
un  remède  eflicace  contre  l’abus  qu’on 
fait  fouvent  de  l’opium. 

Les  défordres  que  peut  occafionner 


* » Elle  fortifie  la  mémoire  & le  juge- 
» ment;  c’eft  un  aliment  qui  fortifie  puillàm' 
» ment  toutes  les  aétions  naturelles.  De  BU- 
» B'^y  r page  181  , 184. 
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l’habitude  continuelle  de  prendre  des 
dofe*  excefîîves  à'opium , font  la  perte 
d’appétit,  la  fiupeur , la  débilité,  la 
perte  de  la  mémoire,  la  mélancholie , 
la  paralyfie  & l’hydropiUe  ; cette 
fubftance  lors  même  quelle  eft  épurée 
& fous  la  forme  de  laudanum , quoi- 
qu’on ne  l’emploie  que  dans  les  cas  ap- 
propriés , & à des  dofes  modérées  , 
produit  cependant  d’ordinaire  la  nau- 
fée,  la  langueur,  le  vertige,  les  Tueurs 
froides , le  mal  de  tête  , les  paffions 
hyftériques  & le  tremblement. 

Quelques  Médecins  & quelques  Chy- 
mifles  enthoufiaftes  de  l’opium  , ont 
fait  différentes  tentatives  pour  amélio- 
rer cette  fubftance , en  la  dépouil- 
lant de  Tes  propriétés  nuifibles  ^ ; mais 


Paracelfes,  Helmont , Sîlvius , &c.  L’u- 
fàge  de  l’opium  , dans  les  maladies  véné- 
riennes , n’eft  nullement  une  nouvelle  décou' 
verte  ; il  a eu  fes  partifans  & Ton  emploi , 
comme  le  gaiac , 6c  d’autres  diaphorétiques. 


surleCafé.  '6^ 
ma’f;ré  les  différentes  préparations  qu’ils 
lui  ont  fait  fubir , ils  ne  font  point  par- 
venus , comme  le  foutient  le  fameux 
Sydenham, à remplir  le  but  qu’ils 
s’étoient  propofés. 

On  fait  qu’il  n’y  a eu  aucune  prépa- 
ration ou  combinaifon  d’opium , depuis 
le  Roi  Mithridate  jufqu’aux  jours  du 
Dodleur  Jones  , qui  ait  pu  prévenir 
fes  mauvais  effets  fur  certains  indivi- 
dus , & garantir  les  malades  des  fuites 
fouvent  fâcheufes  de  l’ufage  de  ce  mé- 
dicament. 

Une  telle  préparation  ferait  fans  dou- 
te une  acquifition  très-précieufe  pour 
la  matière  médicale  ; mais  nos  défîrs  à 
cet  égard  ne  feront  peut-être  jamais  ac- 
complis: une  pareille  amélioration  ne 
paroît  pas  être  dans  la  nature;  les  qua- 
lités nuiCbles  de  cette  plante  dépendant 


Farnelius  ^ de  curatîone  Luis  Ven. 
riusyàe  Lue  Ven.  Pharmaceut.  Rat, 

p,  Z,  Faulli  y de  Papavere,  &c. 
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fulvant  toute  apparence , d’une  orga- 
nîfation  particulière;  & il  en  eft  de  cette 
combinaifon  de  bonnes  & de  mauvailes 
qualités,  comme  de  celle  qui  fe  ren- 
contre fouvent  parmi  les  hommes,  où 
Ton  voit  quelquefois  les  vertus  les 
plus  ehimables  alliées  chez  la  meme 
perfonne  aux  défauts  les  plus  rebutans; 
quoiqu’il  en  foit,  & pour  en  revenir 
à ce  que  nous  avons  dit  des  bons  effets  du 
café  contre  les  inconvciiiens  occafion- 
nés  par  l’opium  ; nous  obferverons  que 
c’efl  du  moins  une  confolation  lorfqu’on 
ne  peut  prévenir  un  mal  que'conque 
d’avoir  trouvé  un  moyen  de  le  guérir. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  le  café 
conviennent  qu’il  poffede  la  vertu  par- 
ticulière de  détruire  les  effets  hvpnoti- 
ques  ou  foporeux  de  l’opium  ; mais  ils 
donnent  à entendre  que  l’aélion  ffimu- 
lante  du  café  n’a  lieu  que  dans  cette 
circonffance,  comme  fi  la  qualité  ex- 
cît'ative  de  cette  boiffon  avoit  befoin 
pour  fe  manifefter  d’être  mife  en  oppo-» 


> 
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Ction  avec  la  qualité  contraire  qui  fe 
trouve  dans  l’opium. 

Je  fuis  convaincu  par  une  expérien- 
ce de  plufieurs  années  que  le  café  eft 
non-feulement  le  meilleur  correécif  de 
l’opium,  mais  que  c’efl:  encore  le  remède 
îeplus  efficace  contre  les  maladies  occa- 
fionnées  par  les  opiatiques;  & que  Tac- 
tion  de  ces  médicamens  peut  être  mo- 
difiée ou  étendue,  comme  leur  dofe 
peut  être  graduée  à volonté,  au  moyen 
du  café, 

Lorfqu’un  Malade  a pris  un  opiat 
dans  la’  nuit,  il  éprouve  le  lendemain 
matin  un  fentiment  particuUe>?  de  pe- 
lanteur,  accompagné  fouvent  de  mal  de 
tête , de  mal-aife  ou  d’affeâions  nerveu- 
fps  ; mais  il  fuffit  d’une  ou  de  deux  taf- 
fes  de  fort  café,  pour  les  diffiper  en- 
tièrement. 

J’ai  employé  le  même  remède  avec 
un  égal  fuccès  dans  les  douleurs  d’efto- 
mac , les  rétentions  d’urine,  & les  pa- 
ralyfies  de  laveffie,c|ji  font  tjuelquç. 
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fois  la  fuite  des  dofes  fortes  & réitérées 

d’opium,  dont  on  fait  un  fréquent  ufage 

dans  les  Hôpitaux  militaires  des  pays 

chauds. 

L’on  croit  généralement,  que  les 
Turcs  ne  font  ufage  du  café  que  dans 
l’intention  de  remédier  aux  effets  fopo- 
ratifs  de  l’opium;  mais  cette  opinion, 
quoique  fort  ancienne,  eft  fans  aucun  fon- 
dement. Il  efl:  très-certain  que  les  TurcSy 
ainfî  que  les  Perfans  & les  Indiens  y 
n’ont  recours  à topium  que  comme  à 
un  cordial *  * , defliné  fpécialement  à ré- 
veiller leur  tempéramment  dans  des  cir- 
conftances  que  le  Prophète  leur  a fait 
une  loi  de  renouveller  fouvent  ; & dans 
toutes  les  occafions  oà  ils  ont  befoin 
d’exciter  leur  courage  ^ : mais  comme 


* » Præfiantinîmum  fit  remedium  cardiacum 
unicum  penè  dixerint,  quod  in  naturâ  hac- 
tenus  eft  repertum,  « Sydenham, 

* Mandelsho’s,  voyages  & travels  in  to  the 
eaft,  llb.  I , p.  ?7, 78  , 84, 

» BelloniuSy  üb.j, cap,  rj,  EraJluSyéivp, 

fon 
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îon  adion  efl:  bieq^ôt  après  fuivie  de 
langueur,  dedafîîtude,  & d’un  abatte- 
ment fiBguller  des  cfprits , ces  différens 
Peuples  cmt  recours  au  caf^omme  au 
renjède  le  plus  efficace  contre  ces;  in- 
dirpofitions.'  * * 

Puifque  rrotre  fujet  -nous  a conduit  à 

faire  mention  des  mauvais  effets  de 

% 

l’opium  , qu’il  nous  fait  permis  de  pré- 
fenter  cette  ful^ftance  foiis  un  point  de 
vue  plus  avantageux,  en  faifant  une 
énumération  fuccinte  des  vertus  de  ce 
remède  précieux. 

Si  le  (îLphiurn  a reçu  des  marquas 
d’une  vé^i^ératlon  particulière  ; fi  la 
figure  en  a été  empreinte  ffir^  ruon- 
noie;  fi  cette  pî^|!te  a été  lufpendue 
dans  les  temples^.;  fi  la  rn^uve  a été* 

; rr— — • 

dfe  lapor.  j&  narcot.  G^o  g Andi-eœ  itiner* 
ind.  lib.  x,  cap,  p.  J,  J.  J’aar  itiner.  ind. 
p.  II.  de  Turcarurn  nepenthe,  &c* 

* P/m.  Hijl.  Aar,  Lîb.  ip,  c,  3.  Hefy^ 
chius  , BiTTü  aiKt^iov,  Spanhiïm^  de  ufu  & 
prefl,  nummis,  Dilfert,  4, 
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honorée  de  répitkèfe  de  facrée  ^ ; fi  on  a 
érigé  une  ftatue  à là  Laitue  "^^i-quels 
honneurs  ne  font  pas  dûs  au  Pavot , 
dont  le  fuc  , lorfqu’il  efl;  pur  è qu’il 
n’a  foulfert  Aucune  altération  , efl:  non- 
feulement  un  puil^nt  anti-fpafmodique, 
mais  pofsède  encore  la  propriété  de 
s’oppofcr  à la  réfolution  des  fluides,  de 
redonner  à des  organes  particuliefs  , 
dont  les  afïêétions  o^nt  fouvent  des  luî- 
tes dangereufes  , le  principe-  de  vie 
qu’ils  avoient  perdu  ; d’appaifer  les  dou- 
leurs phyfiques  & morales  , en  pro-'' 
curant  un  fommeil  tranquille  ? telles 
font  les  vertus  que  pofsède  Iç  Pavot, 
exclufivement  à toute  autré^ ‘plante  ; 
don  préAeux  qui  mérite  toute  la  re- 
connoiiTImCe  des  hommes  envers  le 
Créateur  qui  les  en  a favorifés. 


* Par  Pythagore. 

* Par  Augufle,  Siteton,  Plufieurs  per- 
fünnes  de  la  famille  des  Valériens  anoblirent 
leur  nom  par  celui  de  . 
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On  penfe  bien  que  l’opium  , malgré 
toutes  fes  pro^iétés  , ayant  ^£U  Tes 
' détrtfteurs , le  -café , qui  en  pof- 
sède  encore  ‘ de  pKis  précieufes  , a 
dû  avoir  ^auûi  les  fiens.  Ainfi  3e 
même  que  le  ProfeÛeur  S t A h l , 
& DE  Hall  en  ^llemd'gne 
peuvent  être-  mis  an  nombre  des  ,plus 
furieux  ennemis  de  Vopium  ; SlmcH 
P A.  U L L I de  RoJIock  , devenu  par 
là  fyite  Médecin  du  Roi  de  Danrc- 
mark  , dpit  être  compté  parmi  ks 
détraéleurs  du  café.  De  même  que  le? 
premiers  n’appercevorent  ou  affeâoient 
de  n’appercevoir  que  les  défauts  de 
Vâplurn^  Paulli  fermplt  les  yeux  fur 
les  propriétés  du  café.  Mais  les  préjugés  . 
de  Paulii  fur  cette  boilTon  , comme  fur 
-le  thé,  le  chocolat  & le  fucre  , n’é- 
tSient  pas  fondés  fur  fa  propre  expé- 
rience, mais  *fur  des  anecdotes,  re- 
cueillies par  des  Voyageurs  peu  atten- 

, ^ De  Opii  énpojîurâ. 


Dij 
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tifs  , & prévenus  eux-mêmes  par  deS 
récits  ^abfurdes  & de  faulTes  conjec-^ 
turss  ■*'. 

Pa  U L L I ne  connoilTant  pas  les  pro- 
priétés réelles  du  café,  ne  (fonfulta  que 
fon  imagination  qui  lui  en  fit  fuppofer 
de  fabuleufes;  & l’ayant  clalTé  parmi 
des  objets  avec  lefquels  il  a aulîi  peu 
d’-affinité , que  ces  mêmes  objets  n’ont 
d’analogie  entr’eux^^,  il  attribua  à cette 
boifTon  les  mauvaifes  qualités  quij^fui- 
vant  la  doétrine  de  Galien  ***  doivent 


* Olearius.  JilartianuSjChinenCes  excîfcen- 
tirr , ab  herbâTheè  ut  vix  exfpuant,  « De  Ga- 
renciers , de  tabe  angUcanâ. 

Jnflar  rutae,  agni  cafll,  camphor^è, 
'theè,  coflfee,  chocoladae,  & fîmilium  om- 
nis,  » &c.  SmtPaidU , quadrip,  botan.  p.  3^6,' 

* Corpus  enim  taie  natura  eft,  proptere^ 

» quod  caliditate,  frigiditate,  humiditate  , 

» ficcitate,  (îc  comîftum  eft  , nam  carni  eïïe 
» carnem , nervo  nervum , & aliorum  uni- 
» cuique  5 id  eft  quod  efi  -ob  qualltatew 
9 çi'aatuor  prdiüâarum , &Ct  v^alen,, 
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produire  fur  le  corps  un  effet  qui  leut 
foit .analogue;  & il  appuya  fon  affer- 
tion  fur  la  defcwption  qu’il  a voit  lue, 
des  effets  que  le  café  efl;  (uppofé  avoir 
produits  fur  le  Sultan  Mahonjet  Cafnin , 
Roi  de  Perfe,  qui  perdit,  dit  on , vi- 
gueur de  fa  confiitution  pour.avoii  trop 
aimé  cette  boiffon^. 

*Mais  la  Chymie  & l’expéri^ce  ont 
éclairci  ce  point  dé  doûrine , & l’édi- 
fice fans  bafe  ’de  Pa  u L L i a été  en- 
tièrement renverfé 

J ai  fait  une  mention  particulière  du 
fentiment  de  Simon  Paulli,  pour  don- 
ner une  idée  cfes  erreurs  dans  lef- 
. quelles  la  prévention  peut  entftînec 


^ The  travels  of  the  ’An»bafIadors  frona 
the  Vukc  ofHolJleln  into  ^aifcovy  & Perjîa  , 

Ixb.  6. 

**  Voyez  page  lé,  de  Blegny.  » Il  n’y  a 
aucuns  Tels  ni  fixes  ni  eflentlels  plus  ftoina- 
chiques,  phis  tempérans  & plus  difToIvans  que 
ceux  qu’on  tire  du  Café , 5{c.  « 

D iij 
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un  homme  d’ailleurs  tpès-inflriiit  & 
pour  faire  v^ir  fur  quelles  fables  ptoit 
fondée  l’afTertion  de  cet  Auteur  rg- 
lativement  ,aux  effets  du  café,  qui  , 
fuivant  lui,  agit  fur  les  PeiTairs  ( ainft 
que  'le.  thé  fur  les  Chinois)  comme 
Vin  puiflant  defîicatif,  qui  rend  inha- 
bile à la  génération.  L’opinion  de 
Paulli , quoique  fondée  fur  des  rela- 
tions a^folument  fauffes , fut  bientôt 
très-répandue  , & adoptée  par  le  plus 
grand  nombre,  comme  elle  l’avoit  été 
par  lui  fins  aucun  -examen.  D u- 
FOUR  & plulleurs  autres  Voyageurs 
ont  réfuté  les  faits  -fur  lefquels  Paulli 
appiÿe  fon  affertion.  Sir  Thomas 
Herbert,  qui  a demeuré  long-tems 
dans  le  devant,  affure  que  les  Perfans 
ont  une  opinion  bien  plus  avantageufe 
du  café. , qile  ne  le  prétend  l’Auteur 
que  nous  venons  de  citer.  Ils  penfent 
qu’il  réjouit  le  cerveau , qu’il  dillipe 
la  mélancholie  , & produit  une  coélion 
excellente  ; qu’il  trent  éveillé  j qu’il 
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purge  la -bile;  qu’il  éclaire  rerprit;.'& 
qu’enfin  l’ufage  habituel  en  efl  très- 
avantageux.  Ils  aiment  tant  cette  boif- 
ïoiv,*  qu’ils  prétendent  5 dans  un  en- 
thoufiafme  ordinaire’  aux  Orien- 
taux, qu’elld^  été  inventée  p^vVAnge 
Gabriel^  pour  rétablir  la  fauté  délabrée 
de  Mahomet  , qui  s’en  trouva  fort 
bien  • 


* Én  niettgnt  à part  l’exagéraxion  de  cette 
opinion  Verjîenne , voici  au  moins  une  tradi- 
tion *par  laquelle  on  voit  que  cette  liqueur 
étoit  en  ufâge  , dans  l’Arabie,  au  tems  de  Mar 
Jioinet  J s’enfuit  de'la  Mecque  y l’anéiz: 
ce  fut  nuit  fîècles  & demi  avant ^que  lé  trai- 
té. en  faveur,  du  café , d’un  favant  Médecin 
d’Egypte , ne  parût  ; Il  fut , dit-on  , écrit  en 
1470;  la  copie  eft,  comme  nous  l’avons  dit, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Tou- 
tes les  Nations  anciennes,  qui  ont  fqjt  grand 
ufage  des  légumes  , en  préparoient  une 
grande  partie  par  la  torréfadlon  ; & il  elî 
trcs-vraifemblable  que  les  Arabes  connoil^ 
foient  l’art  de  préparer  une  liqueur  avec  les 
graines  fccJiées  ou  rôties  d’un  arbre  indigne  ' 

Div 
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II  y a eu  grand  nombre  d’opïnîons 
* différentes  fur  le  café  ; quelques  Ecri- 
vains avancent  qu’il  efl  fec , & que  pour 
cette  raifon  II  convient  aux  perfonnas 
replètes  & phlégmatiques , mais  qu’il 
eft  pernicieux  à celles  font  maigres; 
d’autres  foutiennent  qiul  efl:  froid,  & 
qu’i!  convient  pour  cette  raifon , aux 
fanguins  , aux  bilieux,  aux  corn- 
plexions  chaudes  ; d’autres  prétendent 
qu’il  eft  chaud , & conféquemment 
nuifible  awx  tempéramens  fanguins  & 
' bilieux,  mais  qu’il  convient  aux  tem- 

"dans  ces  contrées,  avant  que  ce  même  ufage 
fut  connu.^en  Eg)pte  , en  Pers#*  ou  dans 
quelques  autres^  contrées  voiiînes;  c’eft  une 
quefllon,  plus  curieufe  qu’importante  , de  fà- 
voir  , fi  la  boiflbn  ne  tire  pas  Ton  nom  de  Cufa 
ou  Cafa^  ville  de  l’Arabie  hcureufe  : le  mot 
Arabe  ban  ( grain  de  café  ) correfpond  à no- 
tre fei>€  , ( en  Anglois  leaii)  & efi  probable- 
ment Ton  étymDlogie:  peut-être  le  mot  grec 
Bcyr  , « or^e  trempée  dan  J Veau  , » en 
Anglois  molt  (dreche)  peut  venir  de  l’arabe 
î>Hna^ 
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peramens  froids  : quelques  perfonnes 
afsûrent  qu’il  agit  comme  calmant^ 
d’autres  comme  JîiTfàLlànt  ; nous  nous 
garderons  bien  d’entrer  en  lice  avec  au- 
cun de  ces  prétendus  cQimoiflTeurs  : la 
matière  médicale  défavoue  leurs.’pré- 
tentions , comme  le  fruit  de  leur  feule 
imagination;  la  décifion  de  leur  difpute 
doit  êrt-e  renvoyée  au  fynode  des  Piè- 
tres Tares,  4 

Je  fais  fort  bien  que  plufieurs  per- 
’fonnes  penfent  que  le  café  eft>  naifîble 
» aux  tempéramens  maigres  & bilieux, 
3»  aux  mélancholiqueJ,  aux  hypochon- 
» drlaques  , & à ceux ‘qui  font  fujets 
«aux  liémo'rihagies.  « Telle  eft  du 
moins  à cet  égard  ie  fentiment  de 
.WiLLis,  de  Cheyne  & de  Lewis. 

Et  je  contiens  avec  eux  que  ' le 
café  doit  être  interdit , dans  quelque 
contrée  que  ce  foit , dans  «les  cas  d’hé- 
morrhagies , & particulièrement  dans 
celles  de  la  matrice,  dans  le  crache- 
ment, l’expedoration  ou  le  vottiilTe-» 
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ment  de  fang  *.  Mais  il  eft  fort  alfé 
de  prouver  que  , hors  ces  cas,  c’eft  une 
boilTon  frès-falbtàire , comme  cela  efl 
démontré  par  Tufage  général  qu’on  en 
fait  en  certaii*es  contrées.  Il  eft  thème 
étonnapt  qu’une  telle  affertion  ait  trou- 
vé des  partifans  en  Angleterre,  où  Tu— 
fage  modéré  qu’on  fait  de  cette  boif- 
fon  met  rarement  à portée  de  ju^er  des 
•in4onvéniens  occafionnés  par  l’abus 
qu’on  en  peut  faire.  Et  s’il  m’efl  permis 
d’ajouter  ici  le  réfultat  de  mes  propres 
expériences  dans  ces  mêmes  contrées , 
je  puis  afsûrer  qif elles  démentent  les 
imputations  qu’on  a faites  contre  le 
caFé , & que  mes  obfervatfons  ont  été 
' confirmées  par  celles  que  j’ai  reçues 
des  Médecins,  de  Conftantinople  & de 
plufieurs  autres  Villes  de  l’Empire  Ot- 
toman, 

Pour  ne  rien  laiflTer  à délirer  fur  cette 


Lel  Doâeur  Percival  dit  cependant  que 
c’eft  un  puilTant  fcdatif.  Vol,  i,  p,  iz?. 
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queftion  importante  dé  diététique,  nous 
allons  examiner  avec,  attention  les  raî- 
fons  fur  lefquelles  font  fondées  les  ref- 
triftioTîs  qu  on  a faites  relativement  à 
l’ufage  du  café. 

Je  remarquerai  d’abord’reîativement 
aux  tempéramens  foibles,  que  cette 
boilTon  ■fie  m’a  paru  produire  fur  eux 
aucun  -mauvais  effet , ou  que  du  moins, 
elle  ne  leur  a occafioftné  que  de  très- 
petites  indifpofitions.  J’avoue  que  Je  ne 
connois  aucune  bonne  théorie,  d’après 
laquelle  on.  doive  s’abftenir  d’ufer  du 
café  avec  modération  & Je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  feroit  moins  innocent  pour 
les  teqapéramens  foiblêT,  que  pour  les 
perfonnes  repletes  ou  qui  ont  feulement 
le  ventre  un  peu  gros. 

Quant  à la  manière  dont  agit  le 
café  fur  les  ^tempéramens  bilieux,  il 
exifle  à cet  égard  des  faits  avérés,  & 
l’on  me  permettra  de  m’en  tenir  à l’ex- 
périence: elle  nous  apprend  que  dans 
les  climats  chauds^  où  les  tempéra- 

Dvj 
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mens  bilieux  font  en  bien  plus  grand 
nombre  que  par-tout  ailleurs , & où 
l’on  fait  un  ufage  bien  plus  fréquent 
du  café  que  dans  les  autres  contrées  , 
on  a obfervé  que  cette  liqueur  adou- 
cilToit  l.es  aigreurs  de  la  bile  ; qu’elle 
étoit  fort  utile  dans  le  cholera-rnorhiis  ; 
que  l’eftomac , chez  les  perfonnes  bi- 
lieufes,  s’en  accommodoit  mieux  que 
d’aucune  autre  boillon  ; que  les  nau- 
fées  , qui  accompagnent  fouvent  les 
alFedions  hilieufes,  cédoient  à l’ufage 
du  café  , dont  on  s’eft  encore  fervi 
avec  fuccès  dans  la  jaunilTe  & dans  les 
obftrudions  du  foie. 

On  peut  oppofer  à ceux  qui  prc- 
tendént  que  le  café  eft  nuifible  dans 
les  aff'eâions  mélanckQlîques  & hypo^ 
chondriaqiies  y que  cette  aflertion  eft 
démentie  par  les  fuccès  les  plus  conf-’ 
tans  qu’en  ont  obtéfiu  toutes  les  per- 
fonnes atteintes  d’obftrudions  des  vif- 
cères  ; quant  à la  propriété  qu’a  cette 
liqueur  d’égayer  les  efprits,  elle  ne 
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peut  être  conteftée,  puifqu’elle  fe  mani- 
fefte  aufll  tôt  après  qu’on  en  a faitufage*. 

Si,  comme  il  paroît  nécefTaire  à 
quelques  perfonnes  , qu’on  dife  du  mal 
de  quelque  chofe  , afin  d’en  exhaulTer 
les  vertus , on  demande  qui  eft-ce  qui 
doit  s’abfiênir  entièrement  de  l’ufa^e 
du  café,  je* répondrai  que  je  ne  con- 
nois  perfonne  qui  foit  particuliérement 
dans  ce  cas.  Les  individus  qui  ont  les 
nerfs  d’une  fenfilülité  particulière,  Sc 
ceux  qui  font  fujets  à l’irritabilité  fié- 
vreufe  , doivent  s’abfienir  non-feule- 
ment du  café,  mais  de  toute  liqueur 
échauffante.  Chacun  doit  à cet  égard 
prendre  confell  de  fa  propre  expé- 
rience , & fi  elle  lui  apprend  conftam.- 


remédie  très  - efficacement  dans  les 
deux  fexes,  à toutes,  efpèces  d’indifpo/îtions 
qu’on  attribue  aux  vapeurs  du  foie , de  la 
rate  & deJa  matrice  , par  conféquent  aux  ma- 
ladies hypochondriaques , & généralement  à 
toutes  les  pallions  hyllériques,  $iç,De  Blegny^ 
p. 177.  = ‘ 


. • 
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ment  que  le  café  ne  lui  convient  pas  , 
il  doit  s’en  abftenir  ■*'. 

Tout  le  monde  fait  qu’il  y a des 
perfonnes  d’une  telle  conftitution  % 
qu’elles  ne  peuvent  rien  fupporter  de 
ce  qui  augmente  îa  fenfibllité  de  leurs 
nerfs,  & que  d’autres  font*  fînguliére- 
ment  affeélée?  par»  de  certains  échauf- 
fans.  II  y a telle  perfonne  à qui  une 
tafTe  de  fort  café*^  peut  caufer  un  trem- 
bleinent  de  main.  1^)y1e  rapporte  qu’il 
a vu  cette  boifTon  produire  le  même 
effet  qu’un  émétique.  Elle  échauffe 
quelquefois  & empêche  de  dormir. 
Alais  le  thé , le  vin  de  Champagne  & 
plufieurs  autres  boifTons  d’un  ufage  en- 


*'  Je  fais  qu’il  fe  trouve  indifféremment 
parmi  les  bilieux  , les  fan^uins  , les  pituiteux 
&4es  mélancholiques,  des  perfonnes  à qui  le 
café  fiût  du  bien , & d’autres  à qiîl  il  fait  du 
mal  ; mais  il  n’en  eflpas  moins  vrai  qu’il  y a peu 
d’alimens  ou  de  médicamens  auffi  générale- 
ment bons  que  le  café , &c,  De  Blegny , p. 
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Core  plus  généilal  que  celle-ci , pro- 
duifent  quelquefois  des  effets  fembla- 
bles.  Flare  & quelques  autres,  ont 
confondu  cet  excès  de  fenfibilité  ner- 
\ieufe,  avec  la  paralyfie  , qui  dépend  ' 
de  la  privation  de  la  fenfibilité  ; contre 
laqueHe  rie«  ne  paroîtplus  convenable 
que  le  café 

On  ne 'doit  pwint  être  furpris  que. 
l’abus  d’une  fubflance  telle  que  le  • 
café  , douée  de  principes  aéfifs  , & dont 
*les  effets  font.fî  évidens  , devienne  nui- 

f • 

fible  dans  plufîeurs  circbnffances  , 
qu’il  n’agiffe  quelquefois  fur  les  per- 
fonnes  d’une  foible  complexion  , d’une 
H manière 'particulière  &^elative  à leur 
tempérament.  Feare  rapporte  que  fes 

^ At  refolutlo  nervorum  inter ànm  totz  cor- 
pora , interdum  partes  infeftat.  Veteres  autho* 
res  illud  cLTQ'TrKD^ia.v  , lioc  'Trupa.hvo’tv  nomi*> 
naverint.  Cels.  lib.  3 , cap.  zy. 

» 'Privatio  eft  fenflis  & motus , în  toto 
r)  corpore , vel  parte  quâdam,  « Arct,  cap,  .7, 

Jib,  I, 
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nerfs  furent  afFe<5lés , pour  en  avoîf 

pris  long-tems  & avec  excès  Cepen- 


^ Flare^  s’ctant  cité  lul-mêrrxe  , comme 
une  perfonne  à qui  le  café  avoit  fait  du 
mal,  a induit  bien  des  perlbnnes  en  erreur; 
& comme  on  a allégué  plufieurs  fois  cet<J 
exemple  pour  |uj(lifier  les  obj^ions  qu’on  a 
pu  faire  contre  le  café  , je  crois  qu’il  ne  fera 
pas  inutile  de  rapporter  les  propres  paroles 
de  cet  Auteur  : » Quoique  le  café  , dit-il , 

» ait  été  très-nuifible  à ma  fanté  , & qu’il 
» m’ait  jetté  dans  des  afféftions  paralytiques , 

» je  ne  prétends  pas  pour  cçla  le  décrier  ni 
» le  condamner.  Je  dois  meme  avouer  qu’é- 
» tant  encore  fort  jeune , j’ai  fait  un  trop 
» grand  excès  de  cette  boiffbn  , & des  autres 
» boilTons'  de  l’Ir  de , imitant  en  cela  un  très- 
» grand  nombre  4e  perfonnes.  Ain*fi  quoique 
» je  l’aie  tout-à-fait  abandonné  depuis  plus 
» de  trente  ans,  & que*j’aie  recouvré  le  ton 
•»  de  mes  nerfs , & que  le  Ij'lîéme  nerveux 
» (bit  aéluellemeçt  en  fort  bon  état  chez 
» moi  ; je  crois  que  le  café  peut  être  fort 
» utile  à ceux  qui  en  ufent  dans  une  julle 
» proportion;  &c.  « » Il  eft  vrai  qua  les 
» boiflons  des  Indes  ne  conviennent  pas  à 
» toutes  les  conftituûons  ; une  feule  de  ces 
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dant  le  Dodçur  Fotherghill , qui  étoit 
d’une  grande  fenfibllité  , &:  d’une  conf- 
titutlon  très- délicate,  n’ayant  pu  fe 
faire  au  thé,  & ajflant  fait  un  ufage 
conftant , mais  modéré  du  café,  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années,  n’en 
fut  nullement  incommodé 

jVlais  la  citation  des  cas  particuliers 
prouve  feulemis/ftt  que  tous  les  hommes 
n’ont  pas  la  même  organifation  ; cette 
•efpèce  de  rapport- fympathique  qui  (e 
.trouve  entre  une  perfonne  & une  fub- 


» liqueurs  agréables , comn1%  le  thé  verd  efl  ^ 
* » nuidble  à telle  perfonne  ; pendant  qu’à  telle 
» autre  elles,  le  Ibntrfoutes  , 8cc  «.  Ce  récit 
hncère  de  Vlare  ^ n’a  pas  befoin  d’explication  : 
le  lait  même  qui  eft  la  nourriture  haturelle  des 
enfans , lorfqu’on  leur  en  donne  en  trop  grande 
quantité  , devient  Ja  fource  de  bien  des  ijjala- 
dies  dangéreuiles  ; & les  nourrices  encourent 
fouvent  à cet  égs#d  un  reproche  bien  fondé; 
Hippocrate  attribue  à cette  caufe  la  deflrue^ 
tion  'd’un  grand  nombre  d’enfars, 

FoChetgill’s  letter  to  Ellis» 
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fiance  quelconque  pour  laquelle  telle, 
autre  perfonne  a de  fantipathie,  peut 
bien  rendre  raifon  de  cette  variété  in- 
finie qu’on  obferve  dans  les  produdions 
deia  Nature,  & particuliérement  dans 
les  végétaux.  Mais  ks  exceptions  ne 
•détruifent  pas  les  règles;  & fi  cela 
étoit,  la  Médecine  çe  recevroit  que 
peü  de  fecoürs  des  travaux  de  la  Plii- 
Jofophie  ; 8^  cette  dernière  n’auroit 
pour  objet  qu’une  fpcculation  Aéiiîe. 

L’habitude  que  plufîeurs  pÉcrfonnes 
ont,  d’ajouter  de  la  moutarde  à leur  café, 
a.  été  long-te?fis  en  vogiîe  parmi  nous  :* 
les  aromates  & la  moutarde  peuvent  y 
être  ajoutés  avec  "fuccès  , dans  les 
confbtutions  venteufes  > languifTantes, 
& fcorbutiques  ^ ; cette  pratique  con- 


• * De  Blegny  recommande  fort  le  café  dans 
le  fcori^ut.  • 

Dufour  dit  qu’on  fe  tert  de  la 'farine , bien 
moulue , du  café  , comme  d’un  excellent  den-^ 
trifice. 


s U R L î:  C A Fé.  , Çï 
vient  fur- tout  aux^’gens  infîrmes,  ^ 
dans  tous  ies  cas,  où  la  chaleur  peut 
être  utÜe  , & où  les  échaufn^s  font 
inc^qués. . 

Les  Nations  du  Levant  ajoutent  au 
café  des  clous  de  girofle,  de  la  ca- 
ndie , du  cardamome  , des  grains  de 
cumin,  ou  de  l’elferice  d’ambre  , &c  j 
. mais  jamais  ni  lait  ni  fucre.  En  Euro-pe  , 
en  Arrférique  & aux*  Indes  Occiden- 
tales, on  y mê’e  ordinairement  du 
fucre  & dudait  fan^  aromates  ; excepté 
lorfqu’ôn  le  prend  tlpres  dînêr  : on  le 
fe'rt  alors  tout  pur  , fui  van  t la  méthode 
-Françbife.  . . ® 

Une  tafle  ou  deux,  de  café,  prifes 
ainfi  après  dîner,  provoquent  la  digef- 
tion  ; .cette  liqueui?,  convient  alors 
beaucoup  aux  perfonnes  habituellement 
conftipées.  Si , avant  de  la  prendre  , 
on  avale  un  verre  dWau , fuivantMa 
méthode  ufitée  dans  Je  Levant,  elle  agit 
comme  apéritif. 

Je  n’ai  confidéré  jufqu’ici  que  les 
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•propriétés  médicihales  du  café  ; 02 

comme  la  boifTon  qu’on  en  faft  parti- 
cipe tie  toutes  les  vertus  efTentielles 
de  ce  grain  , qui  s’y  trouvent  unies 
dans  une  proportion  la  plus  convenable 
aux  vues  diététiques  qq’on  veut  rem- 
plir ; je  n’ai  point  examiné  féparément 
les  différentes  parties  qui  compofent 
cette  fubftance , ni  l’eau  diftillée , ni 
le  fyrop  , l’huile,  ni  les  auti es  prépa- 
rations fimples  qu’on  en  fait.  Je  ne 
crois  pas,  d’ailleurs,  que  ces  prépaia- 
tions  pofsèdeqt  ^quelques  propriétés 
dignes  de  remarque  ; je  penfe  feule- 
ment que  nous  fonames  redevables  des 
bons  effets  que^nous  retirons  du  café  , 
au  changement  total  de.  fon  état  na- 
turel, opéré  par  Je  feu,  lorfqu’on  le 
rôtit. 

La  manière  de  préparer  cette  boifTon 
pour  l’ufage  orfiinaire  n’elf  pas  la  mê- 
me dans  toutes  les  contrées  , du  moins 
relativement  aux  arlditions  qu’on  y 
fait,  Mais  quoique  l’on  convienne  gé- 


SUR  LE  CaFÏ.  PJ 

néralement  que  le  café  & l’eau  doivent 
être  dans  une  proportion  relative  au 
goût , à l’état , à la  qualité  du  café , & 
à la  quantité  qu’on  a deffein  d’en  pren- 
dre: il  y a encore  5 à cet  égard,  un 
point  elTentiel  de  propôrtion  do^t  l’im- 
portance n’efl:  pas  affez  généralement 
reconnue,  & dont  II  ne  faut  cepen- 
dant pas  s’écarter , fi  l’on  veut  que  la 
liqueur  foit  bonne. 

On  a dit  que  pour  con#rver  au  café 
toutes  fes  qualités,  il  falloit  foîgneu-' 
fcment  l’enfermer  après  l’avoir  rôti  ; & 
nede  réduire  en  poudre  qu’au  moment 
où  l’on  veut  s’en  fervir  , afin  que  les 
principes  volatils  & terreftres  produits 
par  le  feu  ne  puiiïent  pas  s’échapper* 
Mais  tout  cela  ne  feryira  de  rien  , â£ 
les  meilleures  précautions  feront  in- 
fruéfueufes  , fi  l’on  néglige  de  faire 
ufage  de  ravertlffement  fulvant.  Il  faut, 
lorfque  la  boifion  eft  faite  , qu'elle  Joît 
limpide  P claire , niüUment  chargée , ni 
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rendue  trouble  par  les  plus  petites 

particules  de  la  fu,bjîai^e  du  café. 

II  y a peu  de  matières  végétales  que 
la  décoétion  ou  l’intufion  dénaturent 
autant  que  le  café.  Pris  en  fubftance, 
il  oppj^ife  l’eftdmac,  il  échauffe  i il 
caufe  la  naufée  Cy  rindigeftion  : ainfi  l’u- 
fage  continué  de  fu  décodion  , dans  la- 
quelle efi:  contenue  une  certaine  quan- 
tité de  fa  fubftance  outre  qu’elle  la  rend 
défagréable,  tend  à produire  les  mê- 
'mes  indifpofi^ns  que  la  fubftance  Le 
réfidu  du  grain  lôtr,  lorfqu’on  en  a ex- 
trait les  qualités  n’eft  qu'ur.e  terre  tal- 
caire , 3?  par  cette  faifon  feule  ne  petit 
qu’être  pcrnicieufe. 

' Je  ne  doute  pas  que  la  négligence 
cet  égard  n’ait  été  fouvent  la  «caufe 
des  plaintes  qu’on  a faites  contre  le  ca- 
fé, & de  ce  que  plufieurs  perfonnes 
l’ont  pris  ‘en  averfton.  C’eft  d’apiès. 
cette  confidération  que'j’ai  ceffé  de  re- 
commander la  préparation  du  café  au 
. îait  au  lieu  d’eau,  ou  d’y  ajouter  le  lait 
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fur  le  feu,  comme  renfeigne  le  Doc- 
teur Fothergill;  la  ténacité  du  lait  em- 
pêche que  la  fubftance  ne  fe  précipite, 
& que  la  liqueur  foit  conféquemment 
pure.  On  ne  devtoit  donc,  ajouter  le 
lait  au  café  , qfle  lorfque  la  clarifi- 
cation en  efi:  entièrement  achevée  \ 
Les  Perfans  rôtifTent  r*erpèce  de  coque 
qu’w enveloppe  la  femence  , & ils  lem- 
ployent  avec  U femence  même  pour 
préparer  l’infufion  à leur  maniéré,  La 
liqueur  en  devient  bien  meilleure^'':  les 


* Cette  réflexion  tur  la  néceflité  de  lalfler 
repofer  la  iiqueui^pour  qu’ell^fe  clarifie,  ne 
fe  borne  pas  au  café.  Toutes  les  préparations 
liquides  que  nous  employons  comme  délayan~ 
tes  , exigent  la  même  attention.  'La  bière  , 8c 
partiôullcremejit  la  petite  bière  , quoiqu'on 
néglige  Ibiiveiit  de  prendre  cette  précaution, 
doit  toujours  être  foigneufeTnent  épurée.  La 
fubftance  épailTe  mêlée  au  mucilage  de  la 
dreche  , eft  nuifible  à la  digeition  , & préjU'i 
diciable  à la  fanté. 

* * » Quod  vini  loco  îpG  potajitj  vendis. 
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Turcs  font  des  capfules  feulement  une 
boîfTon  exquife,  fort  rafraîchiffante , & 
dont  la  bonne  compagnie  fait  ufage 
dans  Tëté.  Les  François  l’appellent  café 
à la  Sultane, 

Les  Turcs,  les  Arabes,  les  Perfans 
& les  Egyptiens  prennent  du  café  , tou- 
te la  journée , dans  de  petites  ta/Tes , 
& ils  l’avalent  peu  à- peu,  auflî  chatid 
qu’ils  peuvent  le  fupporter  * , Sc  cq 
qu’on  prépare  de  boilTon  avec  trois  ou 


turque  în  publicis  œnopolfs , non  fecus  qunm 
âpud  nos  vinum.  « Prof  per  Alpin,  De  Bon» 

* Thevenot,  Herbert.  Guillaume  Keeling^ 
employé  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  en  1607,  ell  je  crois  le  premier 
de  nos  Navigateurs  Anglois  qui  ait  fait  men- 
tion du  café.  Il  dit,  que  les  hafeitans  de  l’ile 
dç  Socotora^  où  il  en  trouva  la  première  fois, 
m fe  régalent  d’une  chofe  appeilée  colw,  qui 
î>  eft'une  bolflbn  noire  & amère  qu’ils  font 
)»  d’une  graine  venant  de  la  Mecque  ; ils  la 
» boivent  fort  chaude,  & la  croyent  bonne 
Ih  pour  la  tête  & l’ellomac.  » 


quatre 
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quatre  onces  de  café  eft  regardé  chez 
eux  comme  une  quantité  modérée  pour 
la  journée  d’une  perfonne  ; dans  les  Co- 
lonies Hollandoifes , Françoifes  & An- 
gloifes,  le  café  eft  le  déjeuné  èc  le  fou- 
per  ordinaires. 

Si  à la  connoifTance  des  principes 
du  café , fondée  fur  un  examen  ana- 
lytique & fur  diverfes  expériences , on 
ajoute  les  obfervations  faites  fur  le 
grand  & en  même  temps  très-innocent 
ufage  qu’on  fait  de  cette  boiiïbn  ; on 
fera  convaincu  de  l’injuftice  des  con- 
féquences  qu’on  pourroît  tirer^  contre 
l’ufage  du  café,  d’après  quelques  incon- 
véniens  qu’il  peut  avoir  occafionnés 
dans  des  circonftances  particulières.  Et 
ft  le  témoignage  non  équivoque  de  l’ex- 
périence en  a confirmé  l’utilité  dans 
plufieurs  contrées,  où  les  maladies  con- 
tre lefquelles  il  agit  efficacement  ne 
font  rien  moins  qu’endémiques  ; fi  l’on 
réfléchit  encore  furies  propriétés  de  ce 
grain,  & qu’on  fafle  en  même  tems  atten  • 
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tion  à l’état  de  notre  atmorplière,  à 
la  nourriture,  & en  général  à la  ma- 
nière de  vivre  des  habltans  de  nos  con- 
‘ frees , qui  tourne  tant  au  détriment  de  la 
jeunefTe  & de  la  beauté  , & qui  rend, 
dans  les  grandes  Villes,  les  infirmités 
. chroniques  fi  communes  ; il  paroîtra  évi- 
dent fans  doute  qu’il  doit  réfulter  des 
avantages  d’autant  plus  grands  de  Tu* 
fage général  du  café  en  Angleterre,  que 
le  pauvre  peut  facilement  s’en  procurer,' 
,&  que  dans  certains  cas,  il  peut  fou- 
vent  être  employé  comme  un  remède 
puifTant  & fûr. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LA  CULTURE 

DU  CAFÉ, 

Par  M.  Fusée  Aublet. 

li  A découverte  du  caféier,  roilgine 
du  café  en  boiflbn  & les  progrès  de 
cet  ufage  chez  les  diverfes  Nations  du 
monde,  ne  font  point  les  fujets  que  je 
propofe  de  traiter  : plufieurs  Auteurs 
ont  communiqué  ce  qu’il  a été  polîible 
de  découvrir  fur  ces  objets  de  curiofité, 
depuis  Sylveftre  Dufour,  qui  écrivoit 
en  i6S6,  jufqu’à  M.  Ellis  qui  a écrit 
en  1774,  & qui,  étant  le  dernier  Au- 
teur, doit  être  confulté  préférablement 
à tous  les  autres,  parce  qu’il  en  a ex- 
trait ce  qu’il  y a de  plus  intérefTant  8c 
de  plus  sûr.  Cependant  comme  chaque 
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Nation  connoît  mieux  ce  qui  lui  eft 
particulier,  que  les  autres,  je  rappor- 
terai quelques  faits  que  j’ai  vérifiés  au- 
tant qu’il  m’a  été  pofTible. 

L’ufage  du  café,  qu’on  fait  remonter 
pour  les  Turcs  à la  fin  du  feizième 
fiècle , paroît  n’étre  devenu  un  peu  com- 
mun dans  le  refte  de  l’Europe,  que  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  fiècle;  on 
a des  preuves  que  durant  le  règne  de 
Louis  XIII , il  fe  vendoit  fous  le  petit 
.Châtelet  à Paris,  de  la  décoélion  de 
café  fous  le  nom  de  cahove  ou  cahovet. 

Il  paroît  que  le  premier  pied  de  café 
qui  a été  cultivé  au  Jardin  du  Roi,  y 
avoit  été  apporté  par  M.  de  Refibns, 
Omcier  d’ Artillerie;  mais  ce  pied  étant 
péri , M.  Bancras , Bourguemeftre  d’Am- 
fterdam  , envoya,  en  1714,  à Louis 
XIV,  un  pied  de  caféier  dont  l’hifiolre 
eft  intéreiïànte , parce  qu’il  fut  le  père 
des  premières  plantations  de  café  dans 
nos  îles  de  l’Amérique. 

Dès  lyié,  de  jeunes  plants  élevés 
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cîes  graînes  de  ce  pied , furent  confiés 
à M.  Ifemberg,  Médecin,  pour  les  tranf- 
porter  dans  nos  Colonies  des  Antilles  ; 
mais  ce  Médecin  étant  moft  peu  detems 
après  Ton  arrivée , cette  tentative  n’eut 
pas  le  fuccès  qu’on  en  attendoit;  c’efl: 
à M.  de  Clieux,  que  les  îles  ont  l’o- 
bligation d’avoir  formé  de  nouveau  en 
1720,  le  projet  d’enrichir  la  Martini- 
•que  de  cette  culture,  & on  doit  à fes 
foins  la  réulfite  de  ce  fécond  effai.  Ce 
bon  citoyen , pour  lors  Capitaine  d’in- 
fanterie & Enfeîgne  de  VaiiTeau,  s’é- 
tant procuré,  par  le  crédit  de  M.  Chi- 
rac, Médecin,  un  jeune  pied  de  café 
élevé  de  la  graine  du  caféier,  confervé 
au  Jardin  du  Roi,  s’embarqua  pour  la 
Martinique;  mais  je  crois  devoir  laifier 
M.  de  Clieux  rendre  compte  du  fuccès 
de  fon  entreprifc,  dans  l’extrait  d’une 
lettre  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’ét 
erire  à ce  fujet,  le  22  Février  177^, 
Dépofitaire  de  cette  plante  fi  pré- 
cieufe  pour  moi,  je  m’embarquai  avec 
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» la  plus  grande  fatisfadlon  ; le  Vaîi- 
» feau  qui  me  porta , étoit  un  VaifTeau 
30  marchand , dont  le  nom , alnfi  que 
» celui  du  Capitaine  qui  le  comman- 
» doit,  fe  font  échappés  de  ma  mé- 
39  moire  par  le  laps  du  temps;  ce  dont 
» je  me  reiïbuviens  parfaitement,  c’efl 
» que  la  traverfée  fut  longue,  & que 
30  Teau  nous  manqua  tellement , que 
w pendant  plus  d’un  mois,  je  fus  obligé 
» de  partager  la  foible  portion  qui  m’é- 
» toit  délivrée,  avec  ce  pied  de  café 
fur  lequel  je  fondois  les  plus  heureu- 
30  Tes  efpérances  & qui  faifoit  mes  dé- 
» lices;  il  avoit  tellement  befoin  de 
3»  fecours , qu’il  étoit  extrêmement  foi- 
j»  ble,  n’étant  pas  plus  gros  qu’une  mar- 
» cotte  d’œillet.  Arrivé  chez  moi,  mon 
» premier  foin  fut  de  le  planter  avec 
«c  attention  dans  le  lieu  de  mon  jardin 
30  le  plus  favorable  à fon  accroiffement  : 
» quoique  je  le  gardaffe  à vue,  il  penfa 
» m’être  erilevé  plufieurs  fois,  de  ma- 
» niere  que  je  fus  obligé  de  le  faire 
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» entourer  de  piquans,  & d’y  établir 
» une  garde  jufqu’à  fa  maturité. 

» Le  fuccès  combla  mes  efpérancesj 
» je  recueillis  environ  deux  livres  dd 
» grains,  que  je  partageai  entre  toütes 
» les  pcrfonnes  que  je  jugeai  les  plus 
» capables  de  donner  les  foins  conve- 
» nables  à la  profpérité  de  cette  plante. 
» La  première  récolte  fût  très-abori- 
» dante;  par  la  fécondé,  on  fe  trouva 
» en  état  d’en  étendre  prodigieufemeut 
» la  culture.  Mais  ce  qui  favorrfa  fin- 
» guliérement  fa  multiplication  , c’eft 
» que  deux  ans  après,  tous  les  arbres  du 
» cacao  du  pays , qui  faifolent  l’occu- 
» pation  & la  feule  refTource  de  plus 
» de  deux  mille  habitans  , furent  dé- 
» racines,  enlevés  & radicalement  dé- 
» truits  par  la  plus  horrible  des  tem- 
» pètes  , accompagnée  d’une  inonda- 
» tlon  qui  fubmergea  tout  le  terrein 
» où  ces  arbres  étoient  plantés;  terrein 
» qui  fut  fur  fe-champ  employé  avec 
» autant  de  vigilance  que  d’habileté, 
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» en  plantations  de  caféiers , qui  firent 
» merveille , & mirent  les  Cultivateurs 
» en  état  de  le  répandre,  & d’en  en- 
» voyer  à Saint-Domingue,  à la  Gua- 
» deloupe  , & autres  îles  adjacentes  , 

» où  depuis  il  a été  cultivé  avec  le 
» plus  grand  fuccès , &c.  &c.  &c.  « 

Ce  fut  à-peu-près  dans  le  meme 
temps , que  le  café  fut  apporté  à 
Caïenne.  En  1715?,  un  fugitif  de  la 
Colonie  Françoife  , regrettant  ce  pays 
qu’il  avoit  quitté  pour  fe  retirer  dans 
les  établiflemens  Hollandois  de  la 
Guiane,  & défirant  revenir  avec  fes 
compatriotes,  écrivit  de  Surinam,  que 
fi  on  vouloir -le  recevoir  & lui  par- 
donner fa  faute , il  apporteroit  des 
grains  de  café  en  état  de  germer,  mal- 
gré les  peines  rîgoureufes  prononcées 
contre  ceux  qui  fortoient  de  la  Colo- 
nie avec  de  pareilles  graines.  Sur  la 
parole  qu’on  lui  donna  , il  arriva  à 
Caïenne  avec  des  graines  récentes  qu’il 
remit  à M.  d’Albon,  Commiffaire  Or- 
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donnateur  de  la  Marine  , qui  fe  char- 
gea de  les  élever  : fes  foins  ‘eurent  le 
meilleur  firccès  ; les  fruits  qu’eurent 
bientôt  fes  arbres  furent  diftribués  aux 
habitans,  qui,  en  peu  de  temps  , mul- 
tiplièrent les  caféiers  au  point  d’en 
faire  une  culture  lucrative. 

La  Compagnie  des  Indes,  établie  à 
Paris  , envoya  , en  1717,  à l’île  de 
Bourbon,  par  M,  Dufougeret-Grenier, 
Capitaine  de  Navire  de  Saint-Malo, 
quelques  plants  de  café  Moka , qui  fu- 
rent remis  à M.  Desforges-Boucher 
Lieutenant  de  Roi  de  cette  île.  Il  pa- 
roît  qu’il  n’en  reftoit,  en  1720  , qu’un 
feul  pied  dont  le  produit  fut  tel  cette 
année  là  , que  l’on  mit  en  terre  pour 
le  moins  quinze  mille  fèves  de  café. 

Dans  les  divers  pays  où  j’ai  vu  le 
café  cultivé  comme  un  objet  principal 
de  commerce  , j’ai  fait  quelques  obfer- 
vation-s  relatives  aux  avantages  & défa- 
vantages  des  différentes  cultures  de 
cette  plante;  je  crois  devoir  com.mU'» 
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niquer  ici  une  de  ces  obrervations,  qui 
peut  être  utile  aux  Colonies , ou  du 
moins  qui  doit  engager  à faire  des 
efTais.  J ai , dis-je  , remarqué  que  lar- 
bre  du  café  qui  eft  abrité  des  vents, 
garanti  de  la  grande  ardeur  du  foleil , 
& planté  dans  un  terrein  entretenu 
dans  une  humidité  modérée  parla  na- 
ture du  fol,  ou  fréquemment  arrofé  par 
des  rigoles,  croît  plus  promptement, 
devient  plus  vigoureux,  donne  plus  de 
fruit,  ell:  moins  fujet  à être  attaqué  ou 
endommagé  par  les  pucerons , & dure 
davantage  que  lorfqu’il  fe  trouve  battu 
des  vents  , expofé  à l’ardeur  du  foleil , 
planté  dans  un  terrein  aride,  & qu’il 
n’eft  arrofé  que  par  les  pluies. 

On  obferve  afTez  généralement,  que 
les  plantes  d’une  même  famille  fe  plai- 
fent  dans  un  fol  & une  expofition  du 
meme  genre.  La  plupart  des  plantes  de 
la  famille  des  rubiacées , à laquelle  le 
caféier  paroît  appartenir , aime  les  ter- 
reins  frais , les  abris  des  grands  arbres. 
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des  brouffailles , profite  peu  au  grand 
foleil , ne  fouffre  pas  la  taille , fi  ce 
n’eft  d etre  rabattue  ou  coupée  près  de 
terre  : il  efi:  rare  qu’on  trouve  ces  plan- 
tes ifolces  ou  expofées  à l’ardeur  du 
foleil , non  plus  que  dans  les  terreins 
bas  fujets  à être  inondés. 

Mais  ce  n’efi:  pas  fur  de  fimples  raî- 
fons  d’analogie,  que  je  confeille  d’éta- 
blir une  culture  aufli  importante  que 
celle  du  caféier.  Voici  des  obfer valions 
plus  décifives  pour  les  Cultivateurs  ; je 
les  préfenterai  dans  l’ordre  de  mes  voya- 
ges, 

Lorfque  je  relâchât  à Saint-Iago 
l’une  des  îles  du  Cap-Verd  , le  premier 
Mars  lyyq. , j’y  vis  des  caféïers  plantés 
à l’abri  de  grands  arbres  , Si  arrofés 
durant  les  féchereffes  par  des  rigoks 
pratiquées  pour  cet  ufage  : ces  arbres, 
élevés  d’environ  fept  pieds  , étoient 
d’une  belle  verdure  & chargés  de 
fruits  ; leurs  branches  & rameaux  s'é- 
tendoient  en  tous  fens, 
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J’arrivai  à l’îie-  de  France  au  mois 
d’Août  : j’y  ai  vu , fur  l’habitation  de 
M.  Marfac  , dans  un  terrein  mal  cultivé 
rempli  de  bidens,  appelle  dans  le  pays 
herbe  à fornet , des  caféiers  d’une  belle 
venue,  chargé;  de  fleurs  & de  fruits. 
Mais  ils  étoient  entourés  & féparés 
par  des  bananiers  , des  gouyaviers  & 
'des  pêchers.  Les  caféiers  n’étoient  pas 
moins  beaux  dans  les  habitations  Bi- 
gaillon  , Vendôme,  Génies  & Grain- 
ville,  qui  font  des  terreins  un  peu  plus 
frais  & plus  arrofés  par  les  pluies.  En 
général , ce  quartier  eft  peu  découvert; 
les  défrichés  font  petits , bordés  de 
grands  bois , coupés  de  ruiffeaux  , & 
les  caféiers  y étoient  abrités  par  beau- 
coup de  bananiers  , gouyaviers , pê- 
chers , & autres  arbres  plantés  çà  & là 
au  milieu  d’eux.  Enfin  , les  plus  beaux 
arbres  que  j’ai  vus,  étoient  des  pieds 
plantés  dans  les  cantons  frais  de  l’île , 
fur  le  bord  des  forêts  ,•  dans  les  pen- 
tes des  ravines  &:  fur-tout  au  bas  de 
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ces  ravines  : malheureufement  aucun 
des  hdbitans  de  l’île  ne  faifoit  du  café 
un  objet  principal  de  culture. 

En  1761 , je  pafTai  à l’île  de  Bour- 
bon quelques  jours,  & j’y  parcourus 
les  paroilTes  de  Saint- Louis  , Sainte- 
Suzanne  , Saint-Denis  & Saint-Paul.  J’y 
ai  obfervé  des  caféiers  plantés  en  quin- 
conce , expofés  au  grand  vent  & été- 
tés  : ils  portoient,  à la  vérité  , beau- 
coup de  café  ; mais  les  arbres  avoient 
un  port  trifle  ; on  voyoit  beaucoup  de 
branches  fupérieures  fans  feuilles  ; il  y 
en  avoit  un  afTez  grand  nombre  de 
sèches  ou  mortes  ; les  branches  char- 
gées de  fruits  étoient  fans  feuilles;  les 
nouvelles  pouHes  , occafionnées  par 
l’ététement , étoient  fortes,  s’élevoient 
droites  & ne  préfentoient  ni  fleurs  ni 
fruit  ; ce  foiTt  les  branches  inférieures, 
dont  l’étêtement  occafionne  l’alonge- 
ment , qui  portent  le  fruit.  Il  femble 
que  l’on  a adopté  cette  taille  des  ca- 
féiers , parce  qu’on  a fenti  la  néceffité 
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de  tenir  le  pied  de  l’arbre  frais  & hu- 
mide , & que  l’extenfion  des  branches 
infe'rleures  garantifTant  le  pied  de  la 
licherefle,  entretient  plus  frais  le  ter- 
rein  occupé  par  les  racines  des  arbres. 

Mais  cet  expédient  a lui-même  des 
inconvéniens  confidérables  ; les  blcf- 
fures  qui  fe  multiplient  par  cette  taille, 
qui  fe  pratique  tous  les  ans,  ou  tous 
les  deux  ans,  donne  entrée  à l’air  &à 
l’eau  dans  les  branches  , facilite  leur 
defféchement  par  le  folell  ; ce  qui  oc- 
cafionne  la  carie  , l’atrophie  d’abord 
des  branches , enfulte  du  tronc  j la 
feuille  de  ces  arbres  devient  jaune,  & 
le  fruit  de  mauvaife  qualité , parce 
qu’il  n’arrive  ni  à fa  groffetir , ni  à fa 
maturité.  A cet  état  languifTant  de 
l’arbre,  le  Cultivateur  ne  connoît  de 
remède  que  de  le  couper  au  pied;  ce 
qui  fe  fait  lorfqu’il  entre  en  sève;  bien- 
tôt il  repouffe  & avec  force  : mais  dès 
qu’il  efl:  parvenu  à trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur , on  recommence  l’étête- 
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^ment  qui  a les  mêmes  fuites  funeftes. 
Comme  les  caféiers  ne  périffent  pas 
tout-à-la-fois , on  regarnit  chaque  an- 
née. Les  Colons  ne  s’occupent  pas  à 
remédier  plus  efficacement  aux  pertes 
qu’ils  'éprouvent.  Cependant  ils  ont 
tous  les  jours  fous  les  yeux  ce  que 
j’ai  vu  pendant  mon  féjour  à Bour- 
bon, que  des  caféiers  plantés  auprès 
des  maifons  & des  cafés  , au  bord  des 
grands  ruiffeaux,  au  bas  des  ravines, 
parmi  des  gouyaviers  &:  autres  arbres  j 
que  ces  caféiers , dis-je , plantés  & 
venus  fans  foins , ont  plus  de  huit 
pieds,  font  d’une  belle  verdure,  por- 
tent beaucoup  de  fruits  & n’ont  pas  de 
branches  par  le  bas  ; avantages  que 
ces  arbres  paroiffient  devoir  à ce  qu’ils, 
ne  fouffrent  ni  du  foleil  brûlant,  ni 
des  grands  vents,  ni  de  l’étêtement.. 

De  retour  en  France  au  commen- 
cement de  1762,  je  reçus  , au  mois  de 
Mai  , des  ordres  pour  me  rendre  à 
Caïenne,  où  j’arrivai  le  21  de  Juillet., 
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Voici  ce  que  j’y  ai  appris  ou  obferve 
fur  les  caféiers  de  plufieurs  habitations. 
On  me  fit  voir  fur  l’habitation  dite  de 
Saint-Louis , qui  appartient  aux  Mif- 
fîonnaires,  un  vafte  terrein  qui  avoit 
été  couvert  de  caféiers  plantés  en  quin- 
conce : cette  plantation  qui  rapportoit 
beaucoup , ii’a  duré  que  dix  ans  en 
rapport,  puis  elle  a commencé  à dé- 
périr , & a été  enfin  entièrement  dé- 
truite par  l’ardeur  du  foleil  : on  y 
fuivoit  aufii  la  pratique  d’ététer  les 
arbres.  Il  refioit  encore  fur  cette  habi- 
tation un  allez  grand  nombre  de  ca- 
féiers abrités  par  les  cafés  des  Nègres 
ou  par  des  arbres  , & qu’on  laiiToit  en 
liberté  fans  les  'tailler  ; ces  caféiers 
étoient  d’un  très-bon  rapport  : il  fe 
trouvoit  des  caféiers  dans  le  meme 
état  fur  l’habitation  de  M.  Macay; 
ceux  ci  produifoient  aullî  beaucoup. 

M.  de  Monty  avoit,  dans  la  Guiane 
Françoife,au  quartier  d’Arouva,un 
excellent  défriché  planté  de  caféiers 
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en  quinconce.'Ses  arbres  étoient  d’une 
belle  venue  *,  cependant  il  se  plaignoit 
de  trouver  cKaque  jour  des  arbres  flé- 
tris, comme  fi  les  feuilles  euflent  été 
expofées  à la  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante. L’abondance  des  pluies  momen- 
tanées de  ces  contrées  , l’aétion  vive 
du  foleil  ■ qui  leur  fucccde  bientôt , 
échauffent  tellement  la  terre  à trois  ou 
quatre  pouces  de  profondeur , que  la 
^ vapeur  qui  s’en  élève  efl:  aufli  épaifle 
que  celle  de  l’eau  bouillante,  Efl- il 
étonnant  qu’un  arbre  qui  aime’le  frais, 
& dont  la  feuille  doit  conferver  de  la 
fermeté  , dépérifle  promptement  par 
de  pareilles  impreflions  fréquemment 
réitérées. 

A mefure  que  les  caféiers  , venus 
pêle-mêle  avec  d’autres  arbres  qui  ont 
favorifé  leur  accroiflement  en  les  abri- 
tant dans  leur  jeunefle;  à mefure  , dis- 
je,  que  ces  caféiers  deviennent  gros, 
on  élague  les  porte-abris,  cnfuite  on 
les  arrache  : les  caféiers  s’étendent. 
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portent  un  ornbrage , un  frais  fuffifant 
à la  terre  ; les  troncs  acquièrent  la 
grolTeur  du  bras , & ils  donnent  un 
café  fupérieur  à celui  des  autres  Co- 
lonies, rond  & petit  comme  celui  de 
Moka  , duquel  il  approche  aufîi  plus 
que  les  cafés  des  îles  , parce  que  fa 
maturité  n’efl:  pas  précipitée  par  la 
fécherefle  du  fol. 

De  la  Guiane  Françoife  , Je  pafTai  à 
Saint-Domingue  en  1764,  & J’y  ai  fait 
les  mêmes  remarques  furies  plantations 
de  caféiers  dans  les  quartiers  du  Port- 
au-Prince  , du  grand  & petit  Goave , 
du  fond  des  Nègres,  du  Mirebalais, 
jufqu’au  Cap  du  Fort-Dauphin  & du 
Môle  Saint-Nicolas.  Les  caféiers  abri- 
tés par  des  maifons  & des  cafés , ou 
plantés  dans  des  lieux  bas  , ont  une 
verdure  vive,  & ne  font  Jamais  attaqués 
des  pucerons;  au-lieu  que  les  caféiers 
des  terreins  fecs  , découverts  , expofés 
aux  vents  & au  foleil , font  fujets  à 
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jaunir  , à dépérir , durent  peu  , font 
trop  endommagés  par  les  pucerons. 

Aufîi  lorfqu’on  deftine  un  terrein 
Inculte  à faire  une  plantation  de  ca- 
féiers , s’il  y a des  arbres  , il  eft  à pro- 
pos d’en  conferver  çà  & là  un  nombre 
fuffifantpour  abriter  les  jeunes  caféiers, 
& (ur-tout  de  jeunes  arbres  qui  éten- 
dent leurs  rameaux , de  aient  un  feuil- 
lage garni  & toujours  verd  ; on  préfé- 
rera ceux  dont  les  racines  ont  peu  d’é- 
tendue fur  la  furface  de  la  terre  , de 
fur  tout  ceux  qui  peuvent  être  d’une 
plus  grande  utilité , tels  font  les  jac- 
quiers , manguiers  , avocats  , fapotil- 
liers,  abricotiers.  Si  le  terrein , deftiné 
aux  caféiers,  ne  contient  pas  d’arbres, 
il  convient  d’y  en  mettre  quelques-uns 
à des  dillances  raifonnables,  deux  ou 
trois  ans  avant  de  faire  la  plantation  , 
ou  du  moins  en  la  faifant  ; mais  alors 
il  en  faudra  davantage , & on  en  dimi- 
nuera le  nombre  chaque  année,  à me- 
fure  qu’ils  donneront  de  l’ombre.  La 
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terre  n’a  pas  befoind’étre  profondément 
défoncée  -,  le  plus  important  etl  qu’eiîe 
ne  foit  pas  foulée , & comme  fcellée 
ou  maftiquée. 

Prefque  tous  les  fols  ou  terreins 
conviennent  au  caféier,  meme  le  fol 
pierreux  , pourvu  que  les  racines  le 
pénètrent  aifément  , & qu’il  ait  une 
légère  humidité  ; mais  il  ne  réurtlroit 
pas  dans  un  terrein  où  l’eau  féjourne- 
roit,  ni  dans  un  fol  vafeux  : par  exem- 
ple, il  ne  faut  pas  planter  cet  arbrif- 
feau  dans  les  anfes  dont  la  mer  s’eit 

retirée  nouvellement^,  & où  elle  a 

• 

laifTé  une  terre  tenace,  glaifeufe,  que 
le  foleil  sèche  facilement , fait  entr’ou- 
vrir  , & dont  la  furface  fe  renflant  dès 
qu  elle  eff-  humedée  , bouche  tous  les 
paflages  à l’eau. 

Il  ne  faut  pas  labourer  fréquemment 
les  plantations  de  caféiers,  on  rifque- 
rolt  de  lever , déchirer , éventer  les 
petites  racines  & le  chevelu  ; l’ardeur 
du  foleil  les  deffécheroit  , enleveroit 
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trop  vite  l’humidité  de  la  terre  à une 
grande  profondeur,  & la  réduirolt  en 
pouHière  : il  fuffit  qu’elle  ne  Toit  point 
foulée,  dure  , & tellement  battue,  que 
les  pluies  Sc  rofées  ne  la  puilTent  pas 
pénétrer  & humeder;  mais  on  doit 
avoir  grand  .foin  de  la  nettoyer  des 
mauvaifes  herbes^  qui  , recevant  les 
rofées  , & pompant  l’humidité  des 
pluies  , empêclieroient  la  terre  d’en 
profiter , ou  l’en  dépouilleroient  promp- 
tement. 

La  précaution  d’avoir  une  pépinière 
de  plants  de  - caféiers  devient  inutile 
à ceux  qui  ont  feulement  trente  ca- 
féiers en  rapport , parce  que  les  grai- 
nes oubliées  ou  qui  tombent,  lèvent 
prefque  toutes  , & fournilTcnt  du  plant. 

Un  femis  fait  exprès  , ne  convient 
qu’à  ceux  qui  ont  deiïein  de  faire  une 
vafte  plantation  de  caféiers,  & encore 
ceux  qui  veulent  s’en  difpenfer  , trou- 
vent chez  leurs  voifins  du  plant  au-delà 
, de  leurs  befoins.  -Cependant , fi  les 
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Cultivateurs  entretcnoient  des  _pepi“ 
nîères  de  caféiers , & qu’ils  y euffent 
en  réferve  de  beau  plant,  ils  auroient 
l’avantage  de  tranfplanter*  des  fujets 
vigoureux  & plus  avancés.  Au  refte, 
quand  une  plantation  cfi-  bien  reprife, 
& que  l’on  donne  aux  caféiers  la  cul- 
ture qui  leur  eft  propre , il  eft  certain 
qu’une  pépinière  devient  inutile. 


CULTUR.E  DU  CAFÉ 

A Paris. 

L,  E café  fe  conferve  avec  les  plantes 
de  la  Zone  Torride,  dans  des  ferres 
chaudes,  où  l’on  entretient  le  ther- 
momètre à ly  degrés  de  chaleur;  le 
plus  ordinairement  on  place  la  plante 
dans  une  couche  de  terre,  & on  l’y 
laiffe  toute  l’année.  Cependant  on  peut 
la  conferver  dans  des  ferres  moins 
chaudes,  ôt  fans  le  fecours  découché, 
il  eft  même  poftible  de  le  mettre  à 
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ï’air  libre  pendant  les  trois  mois  les 
plus  chauds  de  l’été.  Cet  arbre  aime 
une  terre  légère  & fubdantielle-,  les 
fréquens  arrofemens  pendant  les  grandes  ^ 
chaleurs  lui  font  favorables  ; mais  l’hy- 
ver,  il  faut  les  modérer. 

On  le'  multiplie  rarement  de  bou- 
tures , quelquefois  de  marcottes  ; mais 
le  plus  ordinairement  parle  moyen  de 
fes  graines.  Ces  dernieres  doivent  être 
femées  fur  une  couche  chaude  immé- 
diatement après  leur  maturité  j elles 
lèvent  dans  l’efpace  de  trois  femaines, 
Lorfque  le  jeune  plant  a acquis  quatre' 
pouces  de  haut , il  convient  de  le  re- 
piquer dans  des  pots  féparés;  & chaque 
année,  on  les  rempote  dans  des  pots 
plus  grands  avec  de  nouvelles  terres, 
ÏI  efl:  prudent  de  ne  pas  tourmenter 
les  cafés  par  la  taille  , cet  arbriffeau  eft 
un  de  ceux  qui  s’y  prêtent  le  moins 
chez  nous:  il  fauf  donc  le  laiffer  croître 
en  liberté  , & l’on  n’y  perd  rien  du 
côté  de  l’agrément  ; il  pouffe  des  bran- 
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ches  prefque  ras  de  terre  ; elles  s’é- 
tendent horizontalement,  & font  fuivies 
de  plufieurs  autres  qui  viennent  par 
étages  jufqu’àu  haut  en  diminuant  de 
longueur  ; ce  qui  fait  une  pyramide 
naturelle  fort  agréable.  Son  feuillage  efl: 
permanent  & d’une  couleur  verte  fon- 
cée & luifante  ; il  efl:  fouvent  chargé 
de  fleurs  blanches  d’une  jolie  forme, 
& en  même  temps  de  fruits  d’un  beau 
rouge  ; ce  qui  fait  un  fort  bel  effet.  Cet 
arbrifleau  efl;  intéreffanv  , & mérite 
d’être  cultivé  pour  l’ornement  des  ferres 
’ chaudes.  ^ 


F I N. 


A P P RO  B A TI  ON. 

J’a  I lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le 

Garde  des  Sceaux  , un  Ouvrage  qui  a 

pour  titre  : Traité  fur  les  propriétés  & 

les  effets  du  Café  y par  M.  B.  MoSE- 

LEY,  Docfleur  en  Médecine,  traduit  de 
* / 

l’anglois  fur  la  troifième  Edition  , par 
M.  LE  Breton  , Infpeél:eur  Général 
des  Remifes  des  Capitaineries  Royales , 
&.C.  avec  les  Ohfervations  fur  la  cul-* 
ture  du  Café  y par  M,  FusÉE-AuBLET; 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en 
empêcher  l’impreflion.  A Paris  ce  9 
Juillet  1786. 

DE  SCEMET, 

Cenfeur  Royal. 


PRIFILÉGE  DPJ  ROI. 

I-/  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 


notre  Hôtel,  Grand-Confell , Prévôt  de  Pa- 
ris , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils  & autres  nos  Ju/liciers  qu’il  appartien- 
dra , Sa  lut.  Notre  amé  )e  fieur  le  Bile- 
ton,  Nous  a fait  expoler  qu’il  déiîreroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  une  Tradudion 
de  l’Anglois  du  Traité  fur  les  propriétés  & 
les  effets  du  Café , par  M.  J\1  o s e l e y , 
Dodeur  en  Médecine.  ; s’il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  permilTion  pour  ce 
nécelTaires.  A ces  causes,  voulant  favo- 
rablement traiter  l’Expofant , nous  lui  avons 
permis  & permettons  par  ces  Préfentes  , de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femhlera,  & de  le  faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant 
le  temps  de  cinq  années  confécutives  , à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  : 
Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs , Librai- 
res & autres  perfonnes  , de  quelque  qualité 
& condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiiïance  : A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  l’impreflton  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs  , 
en  bon  papier  & beaux  caraâcres  ; que  l’ira- 


pétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglcmens 
de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  i a 
Avril  172^  , & à l’Arrêt  de  notre  Confeü 
du  30  Août  1777  , à peine  de  déchéance  de 
la  préfente  Permiflîon  ; qu’avant  de  l’expoler 
en  vente  , le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’inipreffion  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été 
donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le 
lieur  Hue  de  Mikomesnil  , Commandeur 
de  nos  Ordres  ; qu’il  en  fera  en  fuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre , un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  lieur 
ne  JVlAtipRori , ^ iin  dans  celle  dudit  lîeuc 
Hue  de  Miromeshil  ; le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes  : Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  & fes  ayans  caule  pleinement  & 
pailîblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement  : Voulons 
qu’à  la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à la 
fiu  dudit  Ouvrage , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original  : Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  aâes  requis  & 
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ncceiïaîres  : Catl  tel  efî  notre  plai/îr,  Donk^ 
à Paris  le  fîxieme  jour  du  mois  de  Septembre  , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre- vingt-fix  , 
& de  notre  Régné  le  treiz.Iem.e.  Pat  le  Roi  en 
fbn  Conleil.  Signé , le  Begue, 

Regijlrée  fur  le  Regijlre  X'X'III  de  la 
Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris  , N®.  75  J , fol.  , 
confcrmémeiit  aux  difpojîtions  énoncées  dans 
la  préfente  Permijpon  ; & 'à  la  charge  de 
remettre  à ladite  Chambre  les  neuf  Exem- 
plaires prefcriis  par  V Arrêt  du  Confeil  du 
16  Avril  ijSs»  A Paris , le  26  Septembre 

K N A P E N , Syndic, 


T AV  TES  à corriger. 

Page  76,  ligne  14,  exljfcevtur,  lifez  , exc'tccantur. 
Page  79  , ligne  18  , Egypte  ne  parut , effacei  ne. 

Page  80  , ligne  26  , Molt  ; lifei.  Malt. 

Page  87  , lignes  4 &:  i s ; page  8 8 , ligne  4 , & page  89, 
ligne  , au  lieu  de  Flare  j lifei^  State. 

Page  118  , ligne  17  , couche  de  terre  ; lifei  j de  tan. 
Page  130,  ligne  i , ras  de  terre;  lifei,  rez  terre. 

Fin  de  /'Errata. 
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